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Objectifs du présent travail 
Ce mémoire proposera une réflexion sur la perception des règles de la vie de classe par les 
élèves. Il s’agira donc d’observer et d’essayer de comprendre comment les élèves vivent et 
comprennent les sanctions relatives au cadre scolaire (Quel sens leur donnent-ils, comment 
appréhendent-ils et s’approprient-ils le sens des sanctions? Quelles difficultés rencontrent-ils 
dans ce cadre au quotidien ?).    
 
Justification et motivation du choix du thème pour sa formation professionnelle  
Aujourd’hui, être enseignant demande de nombreuses compétences professionnelles dont 
l’une très importante est la compétence relationnelle et communicationnelle. L’un de ces 
aspects amène les questions pratiques suivantes : Comment gérer une classe au mieux et 
instaurer une dynamique et un climat de travail optimal avec les élèves? Comment instaurer 
un cadre avec des règles qui profitent à tous ? Et surtout comment faire pour que les élèves 
adhèrent et soient partie prenante de ces règles qu’ils puissent reconnaitre comme 
bénéfiques ?  
Chaque enseignant devrait se poser la question de la sanction en éducation, car nous y 
sommes tous confrontés. Que vaut la sanction ? Comment l’appliquer ? Pour ce faire, il est à 
mon avis crucial de poser la question aux principaux intéressés: les élèves. La mise en 
lumière, par des entretiens, de leur vision semble dès lors importante pour comprendre 
comment les enfants vivent les sanctions qui leur sont infligées. Grâce à leurs témoignages, il 
est possible de revenir sur nos pratiques et de nous questionner sur nos propres conduites et 
visions de la profession.  
Précisons encore que le présent travail s’articulera en deux parties bien distinctes. Tout 
d’abord, nous proposons une approche théorique basée sur les apports de la littérature 
spécialisée. Il s’agit de fixer un cadre réflexif plus large mais relativement synthétique des 
enjeux de l’école d’hier et d’aujourd’hui, et des formes de disciplines, de pressions et de  
contraintes sociales qui en ont découlé.  
Ceci va dans le but de comprendre quelles dynamiques sociales et politiques ont déterminé les 
paradigmes de l’éducation au fil des derniers siècles jusqu’à aujourd’hui. 
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Ce travail reviendra ensuite dans le temps présent et nous nous intéresserons aux 
répercussions que les divers facteurs actuels ont sur la dynamique de classe. 
La deuxième partie, dite pratique, sera composée, quant à elle, par la recherche menée sur 
terrain concernant le ressenti des enfants de leur vie scolaire qui devrait amener de nouveaux 
éléments de réflexion thématique.  
Si le cadre scolaire, les institutions, le rôle des enseignants, ont été largement étudiés, il 
importe selon nous de revenir sur les personnes bien trop souvent oubliées dans cette équation 
complexe : les enfants. Qu’ont-ils à dire, à nous communiquer concernant leur vécu d’élèves? 
Comment appréhendent-ils les sanctions qu’il leur arrive de subir ? Que voudraient-ils 
changer au système ? Quelles implications, et fonctions sociales en perçoivent-ils ? Et surtout, 
quelles conclusions en tirent-ils ? Autant de questions qu’il conviendra de discuter avec eux et 
d’analyser en profondeur. 
 
Introduction :  
La sanction, l’arme de l’enseignant faible? 
Pour bien cerner notre sujet,  il convient de rappeler que depuis quelques années, le thème de 
la discipline scolaire et de la sanction revient sur les devants de la scène pédagogique. De fait, 
c’est un sujet qui pose de profondes questions concernant notre rapport en tant qu’individu 
mais aussi en tant que groupe à l’autorité et aux règles sociales.  
 
Au travers de ce prisme, c’est ainsi le processus d’éducation par le biais des institutions qui en 
devient problématique car ce dernier est sujet à interprétations diverses et mouvantes. De 
nombreuses familles n’adhèrent pas aux décisions scolaires et le font ouvertement savoir. De 
nombreuses associations de parents se créent et s’organisent pour dialoguer et parfois 
contester l’organisation de l’institution. L’école de « grand-papa », peu contestée de façon 
ouverte, car plus ou moins légitimée socialement dans sa forme et ses contenus, n’est plus et 
elle doit prendre en compte ces nouveaux paramètres. Pourtant, si l’institution et ses rapports 





Les enseignants doivent rendre des comptes aux familles et repenser leur métier ainsi que leur 
place dans la société. Ils ne sont plus les dépositaires uniques d’une distribution verticale, de 
maître à élèves, de savoirs et d’autorité indiscutables.  
 
En fait, l’enseignant n’a plus l’aura de celui qui détient les connaissances et qui est le seul à 
les transmettre. Le monde s’est globalisé et les connaissances se diffusent par de nombreux 
autres canaux qui dépassent largement le cadre scolaire.  
 
La gestion de classe en devient donc que plus sensible et délicate. Comment faire respecter le 
cadre scolaire et sanctionner en cas d’infraction des règles sans s’attirer les foudres des 
différents acteurs et sans provoquer un sentiment d’injustice et de « répression » auprès des 
élèves?  
 
La sanction, la discipline et le questionnement qui y sont attachés sont dès lors devenus 
tabous, car « explosifs ». Il n’y a pas de vérité absolue et indiscutable en ce domaine, 
puisqu’il s’agit de sensibilité diverses dans le domaine de l’éducation. Sanctionner c’est peut-
être prendre le risque de se retrouver en conflit avec des parents aux sensibilités et opinions 
divergentes des nôtres. C’est aussi, en cas de choix erronés, poser les bases d’un mauvais 
climat de travail au sein du groupe classe.  
 
De plus,  si la question a été quelque peu éludée, c’est que le fait de sanctionner a souvent été 
considéré pendant des années comme un élément d’impuissance pour les professionnels. (Si 
nous « punissons », c’est que nous avons perdu le contrôle du processus éducationnel).  Il y a 
de fait un élément psychologique qui renvoie à une faiblesse stigmatisant l’enseignant. 
Prairat, chercheur français à l’IUFM de Lorraine, spécialiste de la question résume cet état de 
fait :  
 
« (…) A entendre un certain nombre de discours, on a le sentiment qu’il y a quelque 
chose d’incongru et inactuel à parler de discipline, comme si ce terme n’appartenait pas 
à la modernité pédagogique. Toute médiation sur la discipline serait, à en croire 
certains, une médiation anachronique » (Prairat, 2001, p.11). 
 
Pourtant, depuis quelques années, on repense la sanction qui n’est plus considérée comme 
forcément négative. Elle revient plutôt comme un élément de recadrage, ici au sens commun 
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du terme, structurant voir formatif pour les élèves, dans leurs processus d’apprentissages. 
Ainsi, l’enseignant est au centre de la réflexion éducative, car c’est lui qui (ré)agit et 
sanctionne en cas d’indiscipline. 
C’est pourquoi, certains chercheurs ont revisité le large champ sociologique englobant notre 
question, qui avait été investigué par d’éminents sociologues tels que Foucault et Bourdieu.  
Il était important de se repositionner face à des écrits dont le contexte de production a depuis 
lors évolué. En effet, Surveiller et punir, de Foucault, qui remettait en cause les institutions et 
leur fonctionnement, a été rédigé au cours des années septante, dans une dynamique sociale 
différente. Les propos très critiques concernant l’entreprise de dressage des corps (Foucault, 
1975, p. 195) par les institutions sont aujourd’hui revisités et repensés.   
Ces écrits ont toutefois le mérite de mettre en avant la puissance parfois écrasante 
psychiquement et physiquement que l’institution peut exercer sur les enfants. 
C’est fort de ces acquis, que les chercheurs étudient la question aujourd’hui pour réactualiser 
la problématique de la sanction et, dans un cadre plus large, de la discipline, ainsi que des 
règles inhérentes à cette dernière. Ainsi, le sens de cette discipline et de son application sont 
repensés au travers de la société du XXIème siècle.  
 
Première partie théorique : 
Une approche historique de la discipline et des sanctions à l’école 
L’école lieu de discipline stricte et de punitions corporelles. 
Rappelons que pendant longtemps, l’école a souvent été perçue et analysée en tant que lieu 
dans lequel s’était instauré un rapport de force basé sur la soumission, le respect des règles et 
de la discipline scolaire. Ce cadre organisationnel et « formateur », aux deux sens du terme, 
serait-on tenté de dire, a été variable selon l’époque et le lieu. 
De nombreux témoignages directs, de ce que l’on considère avec nos yeux de contemporains 
comme de la cruauté envers les enfants, nous sont parvenus. Il suffit pour s’en convaincre de 
lire, par exemple, la biographie du célèbre écrivain britannique Roald Dahl, intitulée Moi, Boy 
(2007), qui nous dépeint un tableau de l’internat dans lequel il a vécu plusieurs années durant 
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sa jeunesse. Les règles strictes et les châtiments corporels sont monnaie courante dans ces 
anciennes institutions. 
Or, dans un cadre plus général, on ne peut que constater une violence physique et psychique 
très présente que subirent plusieurs générations d’écoliers européens. De nombreuses études 
sur ces châtiments ont du reste été menées par des psychologues et autres historiens de 
l’éducation. On pensera ici à la psychologue Miller qui a traité la question en profondeur dans 
ses ouvrages C’est pour ton bien (Miller, 1985), l’enfant sous terreur (Miller, 1986), ou 
encore à Ecoles, violence ou pédagogie (Pain, 1997), ouvrage dans lequel il est question du poids de 
l’institution et de ses fonctionnement sur le devenir des élèves. 
Cette pédagogie noire
1
 dont il est question ici s’insert elle-même dans une vision pédagogique 
longtemps considérée comme la seule à même de permettre aux élèves d’apprendre et 
d’emmagasiner des savoirs. Il s’agissait avant tout de socialiser et d’éduquer les enfants grâce 
à une discipline commune basée sur la rigueur. Le non-respect des règles était sévèrement 
puni. Il fallait avant tout réprimer la fougue et la démesure de l’enfant2. 
Les instruments de cette politique sont le fouet ou la verge. Certes, la loi française interdit les 
châtiments corporels dès 1803 (même si cette loi n’est de loin pas respectée) alors qu’ à 
Genève, ils sont interdits au Collège dès 1834, et cent ans plus tard pour l’école primaire3. En 
Angleterre, il faudra attendre 1987 pour que de telles lois de protection voient le jour. 
La brimade, la pénitence et le piquet accompagnent aussi longtemps les écoliers bavards, 
désobéissants et autres enfants considérés comme insuffisamment propres dans leur hygiène 
quotidienne. L’enseignant, alors tout puissant, a une légitimité absolue qui lui garantit une 
impunité absolue, même en cas d’erreur lorsqu’il sanctionne. 
En fin de compte, la punition s’administre avec un cérémonial marqué. Elle est destinée à 
révéler la force de l’autorité, à mettre en lumière la dissymétrie des statuts4. 
                                                          
1
 Ce terme a été utilisé par Alice Miller, célèbre psychologue, philosophe et  sociologue spécialisée dans les 
maltraitances sur les enfants. Son ouvrage intitulé C’est pour ton bien, paru en 1985, cerne la violence distillée 
à travers l’éducation traditionnelle dont ont été victimes de nombreux enfants. La pédagogie noire représente 
les traitements violents qui ont pour but de rendre l’enfant docile et obéissant.    
2
 S.Forster, Eduquer et  punir, L’Educateur N°6, 1995, p. 18. 
3
 Sources : W. Hutmacher, Quelle autorité éducative ?, l’Educateur N°12, 2008 p.31 et S.Forster, Eduquer et  
punir, L’Educateur N°6, 1995, p. 18. 
4
 S.Forster, Eduquer et  punir, L’Educateur N°6, 1995, p. 19. A ce propos on se référera encore à Roald Dahl, Moi 
Boy, chapitre appelé Le principal, pp. 175-178.  
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Foucault dans son célèbre ouvrage Surveiller et punir rappelle qu’au XVIIIème siècle déjà, 
cette discipline devait garantir l’obéissance des individus grâce à des châtiments se voulant 
exemplaires pour la communauté. En outre, le contrôle des corps dans l’espace (le corps-
objet) était strictement réglementé pour assurer la pérennité des apprentissages : 
Le dressage des écoliers doit se faire la même façon [que celle des soldats] : peu de mots, 
pas d’explication, à la limite un silence total qui ne serait interrompu que par des signaux-
cloches, claquements de mains, gestes, simple regard du maître, ou encore un petit 
appareil dont se servaient les Frères des Ecoles chrétiennes ; on l’appelait par excellence 
le « signal » et il devait porter dans sa brièveté machinale à la fois la technique du 
commandement et la morale de l’obéissance (Foucault, 1975, p.195)5. 
Il s’agit bien ici d’une rationalisation du temps et des énergies grâce à un apprentissage 
mécanique, militaire, de codes et de comportements à adopter sans possibilité de coercition, 
qui a été accepté par les sociétés du passé. Si nous ne nous attardons pas plus longtemps sur 
ce sujet, il convient pourtant de rappeler  que l’évolution des mœurs, de la place de l’enfant au 
sein de la famille, et de nouvelles visions pédagogiques vont contribuer à changer le visage de 
la discipline adoptée au sein des établissements. 
En réalité, la donne éducationnelle va fortement évoluer lors de la deuxième partie du XXème 
siècle. L’enfant va progressivement être mis au centre des apprentissages et considéré comme 
partie prenante de l’acquisition des savoirs. L’intégration scolaire, la pédagogie participative, 
le respect de l’enfant et de ses rythmes d’apprentissages vont prendre le pas sur la discipline 
« à l’ancienne » et la vision qui avait prévalu pendant plusieurs siècles.  La charte de l’O.N.U, 
par exemple, promulguant les droits de l’enfant est l’une des voies pédagogiques et sociales 
que se sont engagés à suivre de nombreux pays. On passe ainsi d’une discipline de type 
militaire, dans laquelle un contrôle des corps et des esprits tente d’être appliqué, à un nouveau 
paradigme éducationnel. Celui-ci n’est plus une simple transmission verticale de maître à 
élève, mais une vision de construction de l’individu dans laquelle on tiendra compte 
d’éléments psychologiques de l’apprenant.  
 
 
                                                          
5 Foucault, M., Surveiller et punir, Gallimard, 1975. p. 195. Dans le chapitre intitulé Les corps dociles, Foucault analyse les 




La discipline, les sanctions et leurs principes éducatifs 
Un dispositif  visant au bon déroulement des activités scolaires 
L’éclairage historique qui précède nous permet désormais d’analyser les formes de disciplines 
et de sanctions scolaires actuelles et de se questionner sur leurs fondements, leurs 
dynamiques, et leurs principes. 
Citons là-encore Prairat : 
« Il faut définir la discipline dans son actualité et dans sa visée et dire qu’elle est d’abord 
l’ensemble des dispositifs et des régulations qui sont communément établis en vue de 
garantir le déroulement normal des activités dans une classe et plus largement dans un 
établissement d’enseignement (Prairat, 2001, p.11). »  
On comprend bien ici qu’il s’agit donc d’imposer un cadre scolaire efficient qui garantisse les 
acquisitions scolaires que l’école à la mission de transmettre. Cet aspect se retrouve du reste 
dans l’histoire de l’institution. C’est la forme et les objectifs qui ont cependant évolué. 
On ajoutera que l’école en tant qu’institution a toujours dû encadrer les élèves et  promouvoir 
non seulement leur réussite scolaire, mais elle a aussi toujours cherché à les intégrer à la vie 
en société.  
En Suisse, la Déclaration de la Conférence intercantonale de l’instruction publique de la 
Suisse Romande et du Tessin va très clairement en sens lorsqu’elle stipule que l’une des 
finalités de l’Ecole publique est d’assumer des missions d’éducation et de transmission des 
valeurs sociales.  
Il y est question notamment de respect de la vie en communauté, de développement du sens 
de la responsabilité, de solidarité et de tolérance (article 1.2). 
En fin de compte, depuis quelques années, l’école ne peut pas faire l’économie d’une 
réflexion concernant ses fonctionnements sociaux, car dans le domaine de la gestion de ses 
pensionnaires, l’institution est une première étape dans laquelle les enfants apprennent à vivre 





La sanction et la discipline : un rapport étroit aux normes institutionnelles et sociales  
L’application des règles de classe et d’établissements est en réalité un premier pas vers le 
rapport à la loi, qui ne peut en aucun cas être absent des classes. Defrance (1993, p.30), 
enseignant français en philosophie, le rappelle dans son ouvrage intitulé Sanctions et 
discipline à l’école: 
« Lorsque l’on oublie la dimension éducative de l’école, en réduisant sa mission à celle de la 
seule instruction, on oublie que cette instruction ne garantit en rien l’accès à la 
citoyenneté.. »   
De fait, être un bon élève ne garantit pas que l’on ait le sens de l’éthique et de la moralité. Ce 
sont là des domaines autres, que ceux des apprentissages des matières dans lesquelles certains 
élèves excellent. Nous entrons de plein pied dans le domaine de l’éthique, et de la conscience 
civique qui sont des objectifs pédagogiques concernant les citoyens de demain.  
Dès lors, quelles règles instaure-t-on ? Quelles sanctions, pour ne pas parler de punitions, dont 
la connotation rappelle celle du châtiment, devrait-on appliquer dans les classes? Il n’y a 
évidemment pas de « recette miracle ». Toutefois il est possible d’essayer de dégager 
quelques éléments réflexifs quand à la forme et aux fondements de la sanction. 
Quelques éléments de réflexion sur la forme et les fondements de la sanction 
Comme nous l’avons mentionné plus haut, les sociologues de l’éducation ont depuis 
longtemps analysé finement cette problématique. Freinet, Meirieu, Montessori ont fait part de 
leurs vues se voulant humanistes et en proposant des modèles de sanction constructifs, 
s’éloignant nettement de l’application sévère des punitions que nous avons évoquées 
précédemment.  
Mais avant cela distinguons encore les termes de sanction et punition. La punition ramène au 
sens de peine en relation à un délit ou un crime (Petit Robert). Elle a aussi, comme nous 
l’avons évoqué plus tôt, une connotation de châtiment qui peut, comme l’a expliqué Foucault 
(1975, p.70), servir d’exemple à la collectivité. Elle intervient ainsi beaucoup comme 
démonstration de puissance de l’autorité tutélaire du groupe. Cette démonstration utilise la 
dynamique de la soumission et ne comporte pas d’élément réparateur. C’est plutôt la 
symbolique d’une réaction aux actes illicites qui prime dans ce cas. Par exemple, un élève 
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puni ne saura pas forcément pour quelles raisons il subit la punition. Toutefois, la collectivité 
et l’intéressé se voient adresser un message clair les astreignant à ne pas agir d’une manière 
jugée déviante par l’autorité. Cela ne garantit en aucun cas une acceptation de la règle, ou un 
cheminement critique de l’individu puni (Petinarakis, Gentili, Sénore, 1997, p. 17). 
La sanction, elle, se place dans une réaction à un acte commis, positif ou négatif. Elle peut 
marquer une tentative de réparation et doit surtout s’inscrire dans une autre vision de 
l’éducation en milieu scolaire. En reprenant la réflexion de Prairat (2007, pp. 80-92), 
avançons quelques principes qui doivent être mis au jour pour étayer cette réflexion. Tout 
d’abord, la sanction est proposée comme une réponse à une transgression de règles qui doit 
surtout rappeler à celui qui a commis une erreur que ses actes ont commis du tort à un 
individu ou à un groupe. Il ne s’agit faire culpabiliser le responsable, en jouant sur sa mauvaise 
conscience, mais plutôt de faire réfléchir à l’erreur commise, dont il peut apprendre pour améliorer 
sa conduite.  
Pour que la sanction soit efficace, l’auteur de la faute doit alors l’intérioriser, et se questionner 
sur ses agissements. La sanction se conçoit alors comme un élément déclencheur de remise en 
question qui conduira à une auto responsabilisation. La sanction est en soi, dans ce processus, 
un élément qui propose une régulation de comportement des acteurs impliqués. 
La sanction doit aussi rappeler que les lois et les cadres sociaux ne peuvent être impunément 
bafoués. Elle ramène aux lois et aux devoirs des individus faisant partie d’un groupe. Elle 
rappelle que tout comportement n’est pas possible, surtout chez les jeunes enfants qui testent 
les limites et se frottent aux lois. La sanction permet ici d’intégrer ces limites. Nous sommes, 
bien sûr ici de plein pied dans une approche socialisante. La sanction pour qu’elle ait un sens, 
doit être signifiée. Elle ne doit pas être une vengeance, ni un signe de puissance de celui qui 
l’applique. Elle vise avant tout à faire comprendre l’erreur commise par le fautif. L’auteur 
rappelle en outre que l’école est un lieu pour faire apprendre et comprendre les règles du 
monde aux enfants et qu’elle doit tolérer les erreurs des plus jeunes tout en permettant aux 
enfants de rebondir et d’avancer. 
Il faut aussi souligner que la sanction s’inscrit dans un processus plus large de modification 
des comportements qui doit modeler des attitudes face au travail en milieu scolaire. Pour y 
parvenir, l’enseignant dispose aussi bien de la sanction que de la récompense pour arriver à 
ses fins. Skinner, psychologue et chercheur américain, a longuement étudié ce processus de 
modification des comportements. La question centrale était, en fin de compte de savoir quel 
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instrument, entre « la carotte et le bâton », donnait les meilleurs résultats en termes de 
modification du comportement. Le résultat de ses recherches a convaincu Skinner qu’il fallait 
mieux s’appuyer sur la récompense qui donnait de meilleurs résultats, en suscitant un intérêt 
plus grand de la part des élèves (Charles, 1997, p. 41).  
Cependant, la sanction peut aussi se matérialiser par un principe de privation pour signifier à 
l’élève qu’en portant préjudice aux autres, il se prive des avantages dont jouit la communauté. 
C’est produire une frustration qui mène au processus d’évaluation de l’acte commis.  
C’est aussi stopper la toute-puissance égoïste de l’individu face au groupe. Evidemment, 
l’exclusion doit être temporaire pour qu’elle soit efficace et constructive. Ginott, a pour sa 
part mis en lumière l’importance d’une bonne communication entre l’enseignant et l’élève qui 
permet de prévenir les conflits. L’adulte prendra aussi en compte le fait qu’il s’adresse à un 
enfant dont l’estime de soi peut être fragilisée par ses propos. Ainsi, il faudrait tisser des liens 
communicationnels en traitant avant tout de la situation, sans s’attaquer au caractère de 
l’élève (Charles, p.77, 1997). 
La sanction doit aussi permettre de renouer des liens affaiblis grâce à un principe de 
réparation. La perturbation doit être suivie d’une reconstruction positive. Il s’agit de 
compenser, de se racheter une conduite en montrant ses bonnes intentions.  
C’est forts de ces fondamentaux que la sanction prend une autre dimension. Une dimension 
éducative qui s’insert dans un processus large de socialisation des jeunes générations, et qui 
diffère de certains châtiments « mécaniques » du passé. On y retrouve ainsi une dimension 
éthique, politique et sociale dont l’école dans ses grands principes se veut la garante. 
 
L’école et ses codes aujourd’hui.  
Quelles sont les contraintes du système scolaire ? 
 En élargissant le cadre de la réflexion précédente, on s’aperçoit qu’aujourd’hui, un long 
chemin et a été parcouru: les châtiments corporels ont été bannis de l’Ecole dans les sociétés 
occidentales. Il est impensable qu’un enseignant se permette de lever la main sur un élève, 




Toutefois, il convient de relever que d’autres processus de contrôle du collectif et de 
l’individu ont été mis en place. Si la discipline marquée par le châtiment corporel en tant que 
sanction n’est plus, les élèves doivent cependant obéir à des codes de conduite relatifs à la 
structure scolaire. On peut avancer qu’il s’agit bien d’une question de contrôle social, 
d’éducation à la « normalisation » des individus dans un schéma social établi visant à 
l’atteinte d’une société équilibrée dans laquelle les individus cohabitent de façon pacifique et 
complémentaire, quitte à instaurer d’autres rapports de forces, comme l’explicite Mabilon-
Bonfils: 
Elle (l’école) est le lieu cardinal de la citoyenneté, où se jouent des jeux et des enjeux de 
pouvoir, dont la violence scolaire est la forme émergente (Mabilon-Bonfils, 2005, p.14).    
Sans entrer dans d’autres champs de réflexions très vastes, la violence scolaire dont il est 
question ici ramène à l’acceptation des règles considérées comme égalitaristes par l’institution 
à laquelle tous les élèves doivent se conformer (Dubet, 2004). En réalité, la discipline, les 
règles en vigueur, les routines mises en place, les objectifs d’efficacité face au travail 
conduisent les enfants à intégrer des schémas et à les reproduire pour minimiser les 
« déviances ». L’école s’impose alors, de par sa nature, comme le lieu ou les savoirs 
« collectifs et citoyens» s’enseignent, et ceci grâce à un cursus ou parcours scolaire 
comprenant l’intégration de normes de comportement, d’attitudes et de valeurs (Mabilon-
Bonfils, 2005, p.46). En outre, l’intégration de ces valeurs ne va pas de soi pour tous. La 
question des modes d’intégration scolaire pour ceux qui ne veulent ou ne peuvent pas se 
soumettre aux règles scolaires, est rediscutée, et soumise au consensus social (Dubet, 2004).  
Cette problématique soulève là encore l’épineuse question des sanctions en milieu scolaire 
ainsi que l’acceptation et la compréhension par les élèves et les familles des normes qui 
régissent l’école. On pourra noter que, bien que ces débats fassent couler beaucoup d’encre, il 
est rare que l’on écoute l’opinion des principaux intéressés, les élèves.   
Quels objectifs et finalités pour l’Ecole ? Ces objectifs sont-ils bien compris et acceptés ? 
S’il semble aujourd’hui acquis que l’intégration à l’école pour tous doive se faire dans les 
meilleures conditions, cette mission reste assignée de façon encore parfois confuse dans son 
application dans les classes. Or, force est de constater que nous retombons exactement dans 
notre problématique relationnelle. Au-delà de l’individu et de ses origines, qui ne sont qu’un 
facteur parmi d’autres des relations enseignant-élève, il s’agit bien de comprendre que l’école 
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reste avant tout « un dispositif symbolique qui participe à la construction politique du sens, 
entre unité et diversité
6
.» (Mabilon-Bonfils, 2005, p.13). 
L’école est donc écartelée entre les besoins de l’individu à prendre en compte, pour éviter, 
justement, des contraintes trop fortes qui pourraient être assimilées à de la violence sociale sur 
une personne, et garder en vue l’objectif de formation de futurs citoyens libres et 
responsables. Comme nous le verrons dans la partie pratique, les élèves interrogés sont 
sensibles à ces aspects. A travers leurs visions d’enfant, ils évoquent avec leurs mots des 
préoccupations légitimes sur l’organisation du vivre-ensemble et des règles communautaires.  
 
Les élèves 
Quelles stratégies de « survie » dans le monde scolaire ? 
Jusqu'à présent, nous avons esquissé, dans les grands traits, un tableau historique et 
sociologique de l’institution et de ses dynamiques fluctuantes. Il convient désormais de nous 
plonger au centre de la problématique  en nous focalisant sur les élèves eux-mêmes. En nous 
basant sur les propos de l’ouvrage de Perrenoud, Métier d'élève et sens du travail scolaire, on 
pourra rappeler que les élèves, soumis à de très fortes contraintes, doivent de se positionner 
face aux exigences de l’instituteur et du cadre dans lequel ils évoluent. De nombreuses 
stratégies de « survie » sont alors mises en place pour s’aménager un espace de liberté et 
desserrer l’étau.  
Perrenoud rappelle que le travail en classe est notamment caractérisé par : 
Un recours permanent à des récompenses ou à des sanctions externes (notes, 
compétition, promotions, punitions) pour faire travailler les élèves (…) et par 
l’omniprésence de la contrainte et du contrôle pour que les élèves viennent en en classe 
et travaillent même sans envie ni sans intérêt, un contrat didactique basé souvent sur la 
peur et le désordre et des tricheries, la méfiance, la loi du moindre effort (Perrenoud, 
2004, pp. 14-15). 
Or, face à cette adversité du cadre imposé, les stratégies mises en place s’appuient sur des 
paramètres très divers dépendant du vécu, de la sensibilité, et des intérêts particuliers de 
chacun. Il faut aussi composer avec l’importance du groupe et l’aspect de la valorisation de 




soi auprès des autres qui n’est pas négligeable, car l’on se construit au contact de ses alter 
egos. 
Il s’agit en réalité de maîtriser du mieux possible les facteurs ou règles implicites et explicites 
qui régissent le cadre de vie scolaire. Il faut non seulement être en mesure de maîtriser des 
données telles que les relations sociales avec autrui, donc les camarades et la hiérarchie 
représentée par l’enseignant, mais aussi d’être en mesure d’accomplir les tâches imposées, 
quelles que soient leur nature, leur forme ou même leur bien fondé.   
Ceci passe beaucoup par les apparences et la forme qu’il faut savoir ménager un minimum. 
L’enjeu est pour beaucoup, de savoir fournir un travail acceptable tout en fournissant un 
minimum d’efforts, et pour certains de se faire le plus possible oublier par le maître ou les 
camarades. 
Tout au long de sa scolarité, l’élève doit ainsi gérer une multitude de facteurs contraignants 
qui peuvent évoluer d’une année à l’autre. Son rapport au travail et les résultats y relatifs, 
incluant qu’on le veuille ou non un aspect de compétitivité, son assiduité et son comportement 
sont les principaux aspects évalués durant ces années. 
Bien sûr, dans de telles conditions, la marge de manœuvre et de liberté qui lui est allouée dans 
son développement personnel, dans ses prises de positions face à ce cadre codifié, est 
fortement réduite, ce qui complique ce positionnement. La contestation, et la plupart du 
temps, les stratégies de contournement ou l’appropriation et la lecture personnelles des règles 
sont de fait proscrites.  
Face à tant de contraintes rigides, l’élève est acculé et doit adopter une stratégie défensive de 
moindre mal dans cette course à la réussite et à l’évaluation permanente des apprentissages.  
Si certains élèves arrivent à contrôler ces paramètres omniprésents qui mènent parfois à un 
marché de dupes (on parlera ici de faux-semblants et de la préservation des apparences en 
classe), d’autres élèves adoptent des comportements allant de la résistance passive, en passant 
par le bâclage hâtif de la tâche ou encore de franche opposition au travail à effectuer.    
Relevons au passage, qu’Estrela, dans son ouvrage, Autorité et discipline à l’école (1992, 




La fonction de proposition qui visent à transformer une situation à l’avantage de l’élève, la 
fonction d’évitement, qui comme son nom l’indique est une stratégie mise en œuvre par 
l’élève qui cherche à fuir devant le travail.  
La troisième fonction est celle de l’obstruction qui produit un effet de dysfonctionnement du 
cours et qui a un impact sur toute la classe. Par exemple, on pourrait parler des élèves qui font 
les pitres en classe et qui attirent l’attention de la classe entière. 
On parlera aussi de la fonction de contestation, qui conduit à l’affrontement avec le 
professeur. Cela peut notamment arriver lors de résultats d’examens avec lesquels l’examiné, 
quelque soit son âge, n’est pas d’accord.  
Enfin, la fonction d’imposition engendre la création de nouvelles règles qui s’opposent à 
celles déjà établies, créant ainsi des dysfonctionnements et des perturbations au sein du 
groupe. (Estrela, 1992, p.82) 
Les élèves utilisant de telles stratégies, de manière consciente ou non, deviennent-ils plus 
vulnérables et exposés à des sanctions disciplinaires? Quels processus relationnels se mettent 
alors en place au sein de classe? Comment les élèves d’une classe perçoivent-ils leur 
condition d’élève dans ce cadre scolaire ? Autant de questions auxquelles nous allons 
désormais nous intéresser sur le terrain. 
 
Deuxième partie : Partie pratique 
Le choix de la méthode des entretiens qualitatifs   
Le choix de la méthode qualitative m’a paru le moyen plus judicieux dans le type de 
recherche que je menais. En effet, le but étant d’avoir une opinion émise des sondés la plus 
complète possible, j’ai considéré la parole donnée aux élèves comme le moyen le plus 
explicite et le moins contraignant pour répondre à ma question de départ.  Le jeune âge des 
enfants m’a, de fait, semblé une « contrainte » de taille par rapport à un support écrit. Tout 
questionnaire quantitatif auquel auraient dû répondre les élèves me paraissait trop limitant et 
peut-être même peu fiable. Un questionnaire à choix multiple, par exemple, ne garantissait en 
aucun cas que les élèves comprennent de quoi il retournait. Un support écrit avec des 
questions ouvertes, pour des élèves de cet âge m’a semblé aussi beaucoup trop lourd et 
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inapproprié. D’un point de vue cognitif, passer par le cadre de l’écriture amoindrit les propos 
et les limite dans l’espace et le temps.  
La parole donnée permet au contraire d’aller plus avant, grâce à la spontanéité et au contact 
direct. Il est possible d’affiner les propos, de discuter à chaud, de poser des questions 
nouvelles en fonction des réponses, d’établir un contact riche et ouvert que seul le cadre d’un 
entretien qualitatif permet. Les procédures m’ont parues ainsi allégées, souples et adaptées à 
mon questionnement. Les élèves étaient libres d’émettre, ou non, une opinion détaillée sur la 
problématique soulevée. Comme nous le verrons, certains ont occupé l’espace alloué pour 
proposer des analyses extrêmement riches et pertinentes qui n’auraient sans doute pas été 
possibles en passant par d’autres modalités. 
Cadre des entretiens  
Les élèves participant à l’étude 
Les entretiens ont été menés au sein d’une classe de CYP2 dans une école à Nyon. La classe 
se compose de treize garçons et dix filles, dont l’âge varie entre neuf et dix ans. Ces enfants 
sont issus de la classe moyenne et aucun problème majeur de discipline ou d’apprentissage 
n’est à relever chez eux. Pour mener à bien les entretiens, j’ai choisi de manière arbitraire dix 
élèves parmi le groupe classe. Au travers de ma perception de la classe, j’ai sélectionné un 
panel qui m’a paru représentatif des élèves en présence.  
Ainsi, parmi les sondés, deux sont considérés par l’enseignante et moi-même, comme 
« turbulents ». Ils sont fréquemment repris pour des interventions inappropriées  au sein de la 
classe (prises de paroles non demandées, bruitages, bavardages) et sont souvent sanctionnés. 
Trois autres sont des élèves considérés comme calmes et discrets, qui ne prennent la parole 
que lorsqu’ils sont sollicités et qui respectent les règles de vie de la classe et de l’école. Ils ne 
sont jamais repris par l’enseignante pour des questions disciplinaires. 
Les quatre derniers sont des élèves plus participatifs lors des leçons, qui sont rarement ou pas 
sanctionnés. Il est important de relever que je n’ai pas pris en compte le niveau scolaire des 
intervenants dans mon analyse, car cela nous éloignerait des considérations premières de 




D’autres élèves auraient tout aussi bien pu être choisis pour cette étude. Pour des questions de 
temps, et de faisabilité, il n’était malheureusement pas possible d’étendre mon panel de 
sondés. Je réitère encore le fait que ces choix sont purement subjectifs et donc relatifs, et 
qu’ils se basent sur mes appréciations avec les limites que cela impose. Il est aussi important 
de souligner que tous les élèves interrogés se sont portés volontaires pour participer à cette 
étude.             
Cadre physique et explicitations des attentes envers les élèves 
Le cadre physique des entretiens a été une salle de classe inoccupée dans laquelle j’ai pu 
m’entretenir avec les élèves. Nous étions face-à-face avec un pupitre et l’enregistreur entre 
nous. Deux sessions d’une heure et demie ont été nécessaires pour mener à bien les dix 
entretiens variant de dix à quinze minutes chacun. Les élèves se sont succédé et nous avons 
ainsi pu nous entretenir de manière confidentielle dans un cadre sécurisé.  
D’un point de vue éthique, il m’a paru primordial d’entrer en matière en expliquant aux élèves 
que les discussions resteraient strictement confidentielles et que leurs noms n’apparaitraient 
nulle part. Je leur ai ensuite expliqué les raisons pour lesquelles je menais cette recherche. A 
ce titre, j’ai bien spécifié que leurs opinions et leurs points de vue m’intéressaient 
sincèrement. Tout ce qu’ils diraient m’aiderait grandement et qu’ils ne seraient en aucun cas 
évalués. Il n’y avait, par conséquent, pas de réponse « juste » ou « fausse ». Seul leur point de 
vue comptait. Je leur ai enfin bien spécifié qu’ils avaient le droit de ne pas avoir d’idée, ou  de 
ne pas vouloir répondre à une question qu’ils jugeraient déplacée ou trop intrusive. A 
l’inverse, ils pouvaient aussi parler librement et développer un point soulevé lors de nos 
discussions. A la fin des entretiens, je leur ai demandé s’ils voulaient ajouter quelque chose à 
ce qui venait d’être dit, ou s’ils avaient encore des questions. Je les ai finalement tous 
remerciés pour l’aide précieuse qu’ils m’avaient apportée. 
 
Matrice de recherche sur trois niveaux et planification du recueil de données 
Pour mener à bien ces entretiens, il m’est apparu important de construire une matrice de 
questionnement reposant sur trois niveaux bien distincts. 
Le premier niveau, regroupant les premières questions de l’entretien, a tenté de cerner la 
perception des règles explicites du cadre scolaire. Ainsi, j’ai demandé aux sondés de dégager 
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les règles principales, qui selon eux, régissaient la classe et l’école. Ensuite, j’ai voulu savoir à 
quoi ils se référaient pour pouvoir énoncer ces règles. En d’autres termes, je voulais savoir 
comment ils connaissaient ces règles et où il était possible de les trouver. Cette approche 
plutôt factuelle permettait ensuite de créer d’autres liens qui nous ont permis d’aller plus loin 
dans l’entretien et d’aborder un second volet. 
Dans cette partie, je me suis penché sur les liens « mécaniques » que les élèves tissaient entre 
les règles précédemment dégagées et les sanctions encourues en cas de non respect de ces 
règles. Pour cela, il a fallu, là encore, cerner les sanctions et leur nature. C’est pourquoi, j’ai 
cherché à connaître les situations perçues par les élèves dans lesquelles l’enseignante avait 
recours à la sanction. Le type de sanctions encourues a été bien sûr évoqué. 
Le troisième niveau était basé sur une approche métacognitive des élèves concernant le cadre 
scolaire. Après avoir décrit et expliqué leur cadre de vie scolaire au quotidien, les élèves 
interrogés ont été sollicités sur leur vision plus globale des contraintes et de la dynamique de 
l’école. Pouvaient-ils donner un sens aux règles et aux sanctions appliquées, en définir les 
fondements et justifications sociales ?  
Jusqu’où la perception de l’école et le questionnement que cette dernière peut susciter chez 
ses pensionnaires pouvaient-ils aller? Autant de questions auxquelles le corpus de données 
analysé va tenter de répondre. 
 
Analyse du corpus de données  
Le corpus de données se base sur environ trois heures d’entretiens retranscrites dans les 
annexes de ce travail. Je propose d’en reprendre l’analyse en me basant sur les trois niveaux 
précédemment évoqués. Pour une meilleure lisibilité, je me référerai directement aux extraits 
d’annexes pour les citations des intervenants que j’ai insérées à même le texte.  
Premier niveau d’analyse : Perception par les élèves des règles explicites de l’établissement 
et de la classe :    
Le premier point relevé de ces premières parties d’entretiens est que, lorsqu’on demande aux 
élèves de citer des règles, tous, quelles que soient les règles énoncées, se réfèrent à l’agenda et 
au panneau situé à l’entrée de l’établissement. Toutes ces règles sont explicites et écrites. Ce 
type de référentiel nous rappelle que l’institution règle les comportements principalement par 
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des moyens explicites écrits auxquels tous les élèves doivent se référer. Dans notre cas, ils 
savent tous où trouver ces règles et n’en ignorent pas les contenus.  
On rappellera le proverbe latin qui dit : Nemo censetur legem ignorare (Nul n'est censé 
ignorer la loi). Or, la lisibilité est essentielle pour le fonctionnement des règles de l’institution. 
Ces règles passent par un corpus écrit et la lecture répétée de ces règles semble ici essentielle 
comme nous le rappellent les élèves 1 et 4 : 
- Comment tu les connais ces règles ? 
- Parce que je les ai lues, dans mon agenda, en bas. Il y a tout plein de règles que la 
maîtresse nous a données, avec une toute petite feuille dessus, avec par exemple, numéro 
1, il faut travailler à l’école, et écouter la maîtresse.(élève 1, lignes 10-15) 
- Ben, en fait dans notre agenda, on a des règles à respecter, et puis si tout le monde fait 
quelque chose de mal, ben, elle nous fait relire les règles, et si c’est seulement une 
personne qui a fait quelque chose de mal, ben, y’a une punition…de règles. (Élève 3, 
lignes 7-9) 
En outre, un référentiel écrit ne peut se suffire à lui-même. Certains élèves interrogés mettent 
en évidence le rôle fondamental de l’explicitation orale, que les enseignants utilisent au 
quotidien : 
- Est-ce que tu penses que tout le monde les connais, ces règles ? 
- Oui, parce qu’avant de commencer l’école, une nouvelle classe, on répète toujours ces 
règles. Et puis la maîtresse, elle nous demande de lire et après tout le monde doit les 
répéter. Et puis, je trouve que c’est bien car il faut quand même les savoir, ces règles 
(élève 1, lignes 24-26). 
- Parce que la maitresse,  elle dit tous les jours qu’il faut relire les règles dans l’agenda 
(élève 9, ligne 9). 
- La maîtresse, déjà, elle nous les dit et on a aussi des feuilles qu’on a collées dans notre 
agenda. Des fois, on doit les relire. 
- Vous les relisez des fois ? 
- Oui…souvent (élève 10, lignes 7-8). 
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Ainsi, au niveau du rappel, du référentiel de la mémoire collective du groupe, et au niveau 
individuel, il apparait clairement que les élèves interrogés sont à même de distinguer des 
règles qui leur paraissent essentielles, ou incontournables. Ils peuvent aussi les expliciter, et 
en déterminer la provenance.  
Deuxième niveau d’analyse : Les types de règles évoquées  
Il est éclairant de remarquer que les règles évoquées sont principalement celles relatives à la 
contrainte.   
A leur niveau, les élèves parlent beaucoup de ce qui semble récurrent dans leur vie 
quotidienne scolaire, les interdictions. Une analyse sémantique sommaire le démontre: 
Ne pas se bagarrer, ne pas parler, ne pas trop bouger dans la classe, ne pas faire le fou, de 
ne pas courir dans les couloirs, il ne faut pas lancer de pives et de boules de neige, ne pas 
monter dans les arbres, ne pas bousculer les autres, ne pas dire des vilains mots sont les 
expressions de restriction retenues par les élèves. 
Comme cela a été soulevé dans la partie théorique de ce travail, l’école édicte de nombreuses 
règles contraignantes que les élèves doivent suivre, afin de régler des comportements 
physiques adaptés à la gestion des élèves par les enseignants. Ce sont, il semblerait dans notre 
cas, ces règles que les élèves interrogés cernent le plus rapidement.   
En outre, il est encore possible de distinguer une deuxième catégorie de règles à respecter que 
j’ai classées dans la catégorie de règles que je qualifierais d’incitatives. 
Ce sont des règles plus globales, moins factuelles, qui dictent un comportement et une tenue à 
respecter en groupe, des règles de politesse, de savoir-vivre et des attitudes à adopter face au 
travail. 
Relevons rapidement parmi ces règles: 
L’école est un lieu de travail, dire bonjour aux adulte, respecter la matériel, faire ses devoirs 
consciencieusement, écouter la maîtresse. 
A ce propos, il est révélateur de remarquer que plusieurs élèves sont capables d’énoncer des 
règles de façon précise sans en connaître parfaitement le sens. On pensera ici aux 2 élèves qui 
citent l’article concernant des devoirs à effectuer consciencieusement, sans que ce dernier mot 
puisse être expliqué : 
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-Et par rapport au travail, quelles sont les règles que l’on vous donne ? Par exemple pour les  
devoirs. 
-De faire ses devoirs consciencieusement, 
-Ça veut dire quoi ? Tu es déjà le troisième à m’en parler. 
-Ah, oui, ça veut dire dans un endroit calme, parce que….je ne sais pas trop comment 
expliquer… (élève 4, lignes 37-43) 
Ce sont des règles incitatives mais qui sont relatives. Il y a de nombreuses manières de saluer 
quelqu’un, par exemple, et qu’en est-il de l’adjectif consciencieux ? Respecter le matériel peut 
aussi être discuté. Ce sont des règles auxquelles, en fin de compte, les élèves doivent 
s’adapter de manière implicite, selon le contexte, car chaque enseignant peut avoir des critères 
variables d’appréciabilité de ces règles. L’élève devra donc jongler et apprendre à satisfaire 
aux critères du moment.  
L’approche factuelle restrictive ne souffre pour sa part, d’aucune discussion possible : des 
gestes ou comportements sont prohibés. Si ceux-ci sont effectués, une sanction « mécanique » 
en découle. Ceci explique peut-être que les élèves soient plus prompts à énoncer en premier 
lieu cet ensemble plus clairement défini. Les interdictions citées plus haut en constituent 
l’ossature. 
Le deuxième niveau d’analyse : liens entre les règles précédemment dégagées et les sanctions 
encourues en cas de non respect de ces règles 
Il est désormais possible d’aborder la problématique des sanctions en cas d’infraction. Quels 
liens les élèves perçoivent-ils entre des comportements jugés comme inadéquats et les 
sanctions relatives à ces « débordements ». Surtout, à quel moment identifient-ils la possible 
rupture de la « légalité » en classe ? 
Lorsque j’ai demandé à quel moment les élèves risquaient une punition, tous ont été 
unanimes : au travers de l’exemplification par des noms d’élèves « turbulents », les 
comportements « à risque » mis en avant sont identifiés par le bavardage, la voix non modulée 
(ils parlent trop fort, font du bruit, ne chuchotent pas), la contestation (il râle quand on lui 
explique quelque chose, élève 4). Les comportements violents sont aussi évoqués (élève 5), le 
non respect du matériel (élève 10), les devoirs non faits (élève 7), la prise de parole non 
demandée (élève 9). 
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Certains élèves relèvent aussi que les moments collectifs sont sensibles car propices à la 
rupture plus marquée des règles, comme les élèves 2, 3 et 9: 
- A quel moment tu trouves qu’ils ne les respectent pas (les règles)? 
- Quand ils font le dessin, ou quand c’est un moment collectif. Ca fait du bruit dans toute 
la classe et puis après, dès qu’il y en a un qui parle fort,  y’ en a un qui parle encore plus 
fort, et ainsi de suite (élève 2, lignes 53-56). 
- Pourquoi c’est important, ces règles de chuchotement ? 
- Ben, autrement on se comprend pas l’un l’autre, ça dérange les autres classes aussi et pis 
aussi la maîtresse, et ça dérange ceux qui travaillent. (élève 3, lignes 39-41) 
 
-C’est embêtant (à propos d’un camarade qui ne lève pas la main et discute)? 
-Oui, parce qu’ils nous déconcentrent pendant les tests ou quand on fait le travail. Ils se 
retournent pour discuter. (élève 9, lignes 35-37) 
 
Il est aussi certain que les moments collectifs demandent souvent un cadre calme et silencieux 
pour que l’enseignante puisse donner ses consignes au mieux, ou qu’un travail qui demande 
de la concentration soit effectué.  
La sanction est quant à elle vue comme quelque peu mécanique et basée sur un travail 
répétitif à effectuer ou une signalisation aux parents d’un comportement jugé inadéquat par le 
biais de l’agenda. La plupart des élèves interrogés cite la copie des règles de vie inscrites dans 
l’agenda une dizaine de fois ou, en cas de récidive, une vingtaine de fois à recopier.  
Cet aspect rappelle un peu le principe d’une amende à payer en cas d’infraction de la route. Il 
est possible de penser que ce type de sanction est vécu comme un rappel à l’ordre pour 
« rafraichir » les esprits. L’aspect régulateur est souligné par un élève : 
- Elle (la maitresse) donne des punitions ? 
- Oui. 
- De quel type ? 
- Par exemple, recopier dix fois, vingt fois la bêtise qu’on a faite, si ça se reproduit. Et elle va 
dire à tout le monde de ne pas le faire.  (élève 4, lignes 56-58) 
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On notera encore que la mise à l’écart temporaire n’a été relevée par aucun des élèves, bien 
que celle-ci ait court dans les pratiques de la classe.  
Une approche métacognitive des élèves concernant le cadre scolaire : 
Après avoir décrit les règles et les sanctions au travers du regard des élèves, il s’agit 
désormais de prendre un peu de distance pour évoquer les tenants et aboutissants de cette 
organisation scolaire vécue par les interviewés. 
Il est instructif de se pencher sur la compréhension du système et les justifications émises par 
les élèves de leur condition d’écoliers.  
Plusieurs niveaux sont à relever dans les réflexions exprimées par les enfants. Nous avons 
déjà pu constater que le cadre régulateur des comportements a été très clairement donné 
comme justification à l’équilibre de la vie scolaire, à des règles qui permettent de gérer le 
vivre-ensemble au quotidien. Toutefois, d’autres niveaux ont été mis en lumière lors de ces 
entretiens.  
J’ai, en conséquent, divisé cette dernière partie d’analyse en deux parties distinctes. La 
première reprend les propos émis à propos du cadre de classe et de ses règles ainsi que de leur 
justification. 
La deuxième partie va plus loin. J’ai demandé aux élèves si l’ensemble de ces règles et, en fin 
de compte, la vie scolaire avait des implications et une justification plus profondes aux yeux 
des élèves. Ce deuxième niveau a permis de dégager deux tendances bien distinctes sur 
lesquelles nous nous attarderons. 
a) Premier niveau d’analyse des élèves: Pourquoi des règles de classe ? 
Plusieurs éléments ont été signalés. En premier lieu, les élèves sont soucieux du vivre 
ensemble. Ceci nous ramène à l’analyse de Perrenoud résumée en première partie de ce 
travail. Dans un espace restreint, une vingtaine d’individus doivent cohabiter bon gré, mal gré. 
Tous les enfants relèvent l’importance des règles pour préserver leur intégrité physique et 
morale. Des règles communes permettent de gérer la proximité et parfois la promiscuité du 
groupe. Plusieurs élèves parlent de la protection des affaires personnelles, ce qui nous ramène 




- D’accord, mais par rapport aux autres règles, comme par exemple le matériel ? 
 - Ben, on va pas prendre le cahier des camarades ! Parce que c’est les leurs, et on va pas 
leurs prendre sans leur demander (élève 2, lignes 74-76). 
La gestion du bruit, directement mise en relation avec les performances scolaires est 
largement évoquée. L’école, comme lieu de travail, dixit les élèves, est l’explication 
principale de leur quotidien. Elle est un lieu pour apprendre et travailler. 
La classe devient un espace dans lequel alternent des moments collectifs et des moments 
individuels dédiés au travail. C’est aussi pour cette raison que les élèves se sont 
fondamentalement focalisés sur le bruit, comme principal facteur de sanctions, car il est 
associé à une perturbation pour les apprentissages :  
- Pourquoi c’est important que la classe soit plus calme, que les enfants ne bougent pas trop ?  
- Ben, sinon, ça peut déconcentrer les autres personnes, les autres élèves et après on peut 
apprendre un peu mal. Et puis si après on a des tests, et qu’on veut les réussir, faut bien 
apprendre., (élève 2, lignes 56-57)  
Lorsque l’on élargit encore le cadre de réflexion,  en demandant pourquoi un tel système est 
mis en place, deux visions prévalent. L’une reste au niveau « micro », c’est-à-dire reliée 
directement aux agissements quotidiens. Plusieurs élèves justifient ainsi la structure scolaire 
pour aider les enseignants dans leur travail. (élève 5, ligne 47, élève 7, ligne 41, élève 10, 
ligne 40). Certains ne semblent pas avoir réellement d’opinion sur la question (élève 8, ligne 
56). 
b) Deuxième niveau d’analyse des élèves : l’école, comme fondation de la vie d’adulte.  
D’autres élèves vont plus loin. C’est un niveau un peu plus « macro ». Ils se projettent dans 
un avenir plus lointain pour répondre à cette question. C’est sans doute ce qui caractérise la 
différence de vision entre les sondés. Il en ressort que l’école prépare à un travail, à un futur. 
L’aspect préparatoire et sélectif est évoqué très distinctement par deux élèves. 
Et il faut les pratiquer (les règles) parce que sinon on apprend rien et après on pourra pas 
travailler quand on sera grand. (élève 1, lignes 12-13) 
 
-Pourquoi c’est important de réussir ces tests ? 
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- Parce qu’après, on réussira notre vie et on peut avoir un bon travail, et quand on 
travaille  pas  assez, il y a des gens qui ont un travail qu’ils ne choisissent pas. (élève 2, 
lignes 63-64) 
 
-C’est important d’apprendre des choses ? 
- Oui, très important parce que quand on sera grand, pour faire un travail, un bon travail, 
et pas être serveuse dans un bar, il faut travailler à l’école ! (élève 10, lignes 68-69) 
 
Il est aussi certain que ces discours peuvent être l’écho d’un message éducatif parental sur 
lequel je reviendrai dans la conclusion de ce travail. 
Quant à savoir si ce système paraît juste ou injuste, il semble que les sondés s’en 
accommodent plutôt bien. Des règles établies et comprises permettent des corrélations entre 
actes et sanctions. L’élève 10 rappelle à ce sujet qu’une règle mal comprise  est moins bien 
acceptée : 
- C’est important qu’on vous explique les règles, d’après toi ? 
- Ben oui, parce que s’il y a des règles et qu’on ne sait a pas à quoi ça sert, ….(élève 10, 
lignes 58-59) 
 
En outre, quelques aspects forts intéressants et marginalement évoqués sur les dix sondés 
méritent qu’on y prête attention. En effet, la question de la gestion du collectif et des 
problèmes de sanctions collectives ressort des propos suivants des élèves 1 et 6. On remarque 
que ces deux élèves, au travers de leurs interventions, ne partagent pas le même point de vue : 
- Qu’est-ce que tu penses de ces règles collectives où s’il y en a un qui fait des bêtises, tout 
le monde est puni ? Tu trouves ça injuste ? 
-  Je trouve que c’est normal parce que si un parle toujours, il risque de rester comme il 
est. Et puis tout seul il oublie, alors que toute la classe elle s’en rappelle. Et puis après, s’il 
fait une bêtise, on va tous aller râler sur lui. Et puis comme ça, il va comprendre que faut 
pas faire…Oui, je trouve que oui, c’est normal. (élève 1, lignes 55-59) 
- Il y a`des fois où on est injuste (à propos des règles)? 
- Oui, par exemple jeudi, à la gym 




- Ben, pour ceux qui ont fait des bêtises, c’est normal, mais y’en a qui n’ont rien fait et puis 
ils sont rentrés à la gym. 
- Qu’est-ce que j’aurais dû faire d’après toi ? 
- Punir ceux qui ont fait quelque chose de mal. Ils vont se rhabiller et voilà (élève 6, lignes 
48-55). 
Ainsi, toutes ces problématiques soulevées par des élèves de cet âge sont édifiantes. L’aspect 
structurel scolaire est perçu et analysé d’une manière plutôt clairvoyante chez certains élèves, 
à même de dégager les enjeux forts de l’école. La richesse de certains propos devrait nous 
aider à nous positionner en tant que praticien dans notre gestion de classe. Dans la conclusion 




A travers ces entretiens, il est difficile de ne pas évoquer l’analyse critique de Michel 
Foucault, lorsqu’il évoque le contrôle des corps dans l’espace. Ce paramètre a du reste 
toujours été présent au sein de l’école, bien que les modalités de contrôle aient heureusement 
évolué au fil du temps. Il ne faut pas oublier que l’école se caractérise, notamment, par la 
formation des élèves au travers d’un suivi de normes aussi bien psychiques que physiques. 
Dans notre cas, les élèves mettent en premier plan ces contraintes du quotidien. La gestion du 
bruit, des moments de concentration, terme fréquemment utilisé par les sondés, la régulation 
des apprentissages nous plongent dans une dimension topogénétique, qui nous interroge sur 
les positions respectives en classe de l’enseignant et des élèves lors des apprentissages.  Or, 
comme nous l’avons constaté, tout cela semble avoir été intégré par nos sondés. Ils explicitent 
clairement les règles en vigueur et les justifient par une cohabitation indispensable au sein du 
groupe.  
Effectivement, parmi ce panel d’élèves, nous avons pu constater qu’aucun des enfants n’a 
réellement remis en question les fondements de l’organisation qui régissent le quotidien 
scolaire. Or, en filigrane, au travers de cette problématique, c’était la question de la perception 
de la justice par les plus jeunes qui était visée. Sans véritable a priori, c’était cette perception 




Ainsi, certains points de vue émis ont démontré qu’une partie des élèves était à même 
d’exprimer une opinion très réfléchie sur la question. On y retrouve certains axes 
fondamentaux de réflexion de l’organisation scolaire. Je relèverai particulièrement que la 
classe, en tant qu’espace de lieu de travail commun est perçue comme un ensemble 
d’individualités coexistant pour le meilleur et pour….le moins bon. La dimension individuelle 
et individualiste est sous-jacente. Chacun doit évoluer avec ces facteurs de contrainte et les 
accepter. Ceux qui ne se plient pas aux règles dérangent et doivent être sanctionnés aux dires 
des élèves. Il est toutefois, à mon avis, indispensable de pondérer ces propos. La nature même 
d’un entretien entre des élèves et un enseignant pose des limites de communication. Le 
rapport d’autorité est sans doute un frein communicationnel, malgré toutes les précautions 
prises pour élargir au mieux l’espace de discussion. Certains élèves ont pu aussi « réciter » 
certains préceptes inculqués depuis longtemps par l’école.  
La dimension métacognitive concernant l’importance de l’école comme fondement du futur 
de l’individu a peut-être aussi été marquée profondément par un discours au sein de la famille. 
« Il faut bien travailler pour avoir un bon travail plus tard » est en général un message distillé 
par bon nombre de familles à leurs enfants. La limite entre l’acquis, le réfléchi, le 
conceptualisé de cette dimension sociale reste donc difficilement évaluable dans le cadre 
d’une telle recherche.  
Cependant, il est indispensable, en tant que praticien, de s’interroger sur ce qui est ressorti de 
ces entretiens. L’aspect de la gestion de groupe est l’une des pierres angulaires de la 
profession. Le bien-être de la « communauté » passe par une compréhension et une 
acceptation des règles de base, et ceci quelque soit le type de groupe représenté, les élèves 
l’ont rappelé. Une sanction mal appliquée ou considérée comme injuste nuit à la dynamique 
du groupe. A l’inverse, une absence d’autorité laissant la porte ouverte aux abus et à une 
forme d’insécurité est tout aussi préjudiciable. Il est donc primordial d’instaurer un processus 
de règles clairement définies, identifiées et surtout applicables.  
Les processus de sanctions relatives aux infractions doit être tout aussi clairement instauré. 
Les élèves interrogés semblent en être pleinement conscients. L’écrit est un moyen 
incontournable pour l’acquisition des règles, mais pas seulement. La communication et 
l’aspect relationnel entre tous les acteurs est central en ce qui concerne le développement et 
l’évolution de la classe. Ces relations sont dans une zone « grise » qui ne peut être codifiée de 
manière juridique. Les relations humaines ne sont pas un procédé chimique relevant de lois 
29 
 
physiques fondamentales. Elles sont fluctuantes et demandent une remise en question 
permanente de tous les acteurs impliqués dans la vie collective, qui ne peut se faire que part 
une médiation orale.  
En fait, il n’y a rien de révolutionnaire à rappeler que tout type de société humaine, des 
peuplades aux croyances chamaniques aux sociétés industrielles, a prévu et instauré des règles 
pour la gestion des individus et du groupe, cela semble inévitable. Or, la dimension orale joue 
les premiers rôles pour instaurer un climat propice à l’application des lois.  
En tant qu’enseignant, nous devons garder à l’esprit que nous représentons un lien entre 
l’institution et l’individu. Cela nous confère un pouvoir important envers les plus jeunes. Il est 
dès lors indispensable de repenser au quotidien les règles que nous faisons appliquer.  
Ces règles doivent être un consensus entre ce qui est exigé de la société, et les possibilités 
d’interactions concrètes entre les différentes individualités. C’est pourquoi, entre chaque 
volée qui nous est confiée, il faut, selon moi, réinvestir le cadre des lois. D’autres entretiens 
avec d’autres élèves dans un contexte social différent auraient très bien pu donner d’autres 
résultats quant à la conclusion de ce travail. Il serait du reste très intéressant d’étendre l’étude 
à un autre contexte, avec d’autres enseignants dans d’autres établissements. Les résultats 
seraient-ils fondamentalement différents ? C’est possible puisque les facteurs d’organisation 
et les rapports entre enseignants et élèves pourraient être totalement autres. 
Ici, le groupe de sondés a exprimé l’acceptation du cadre, pour autant que ce dernier soit 
protecteur et en adéquation avec ce qui est demandé aux élèves. Pour travailler et répondre 
aux exigences, il faut se conformer aux règles qui doivent être égalitaires. Une sorte de 
cohérence doit être respectée pour valider les règles de vie. Je crois que c’est l’une des clés 
qui doit mener à une réflexion poussée de nos objectifs. Quelles que soient nos sensibilités 
personnelles vis-à-vis des règles, il faut tenir compte de la contrainte de mettre des 
contraintes.  
Pour que ces contraintes soient efficaces et valides, elles doivent être discutées et explicitées 
par tous les moyens mis à disposition. La lecture, les panneaux, les conseils de classes, des 
moments de discussion exceptionnels en cas de « crise » doivent être présents tout au long du 
cursus des élèves. Ces derniers doivent avoir un espace de discussion et contribuer, dans la 
mesure du possible à l’élaboration de règles de vie. Dans l’établissement, une continuité 
semble avoir été mise en place pour que les règles soient applicables par tous et en tout temps. 
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Des rappels sont régulièrement émis, à l’intérieur de la classe pour rappeler à tous les devoirs 
et les droits des élèves.  
Finalement, plus les règles sont transparentes et logiques, plus elles ont de la chance d’être 
suivies. Leur transgression et la sanction en découlant seront aussi bien mieux comprises. 
C’est en conséquence un travail de fond, régulier et continu, mais un aussi un dialogue 
permanent qui doivent être appliqués au sein de la classe pour que chaque élève puisse, dans 
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Règles de l’établissement  
Règles de vie de l’école (à l’entrée du bâtiment) : 
1) Je dis bonjour aux adultes que je croise dans l’école (maîtresses, concierge…) 
 2) Je marche dans les couloirs et les escaliers. 
3) Je ne crie pas dans le bâtiment. 
4) Je respecte les enfants des autres classes. 
5) je respecte le travail du concierge. 
6) Je respecte l’ordre dans l’école. 
7) Je respecte les travaux (dessins, bricolages…) exposés dans l’école 
8) A la récréation : 
- Je respecte les limites de la cour 
- Je ne joue pas près des voitures. 
- Je ne grimpe pas sur les barrières. 
- Je ne joue pas sous l’abri à vélos. 
- Je ne lance ni pives, ni boules de neige. 












Entretiens avec les élèves (transcriptions) : 
Elève 1 
Est-ce que tu trouves qu’il y a beaucoup de règles à respecter ? 
Pas tellement mais….des fois on arrive pas trop à les pratiquer. Ca veut dire par exemple  
ne pas courir dans l’école, ne pas taper, ne pas se bagarrer, donc c’est dur de les pratiquer.      
Moi je trouve pas qu’il y en a beaucoup, mais peut-être que les autres oui. La règle la plus  
5     importante   est de ne pas se bagarrer dans l’école parce qu’on peut se faire mal. Et puis  
       après c’est la faute des grands. 
Quels grands ? 
Ben, par exemples les adultes qui sont dans l’école. 
Comment tu les connais ces règles ? 
10  Parce que je les ai lues, dans mon agenda, en bas. Il y a tout plein de règles que la      
maîtresse nous a données, avec une toute petite feuille dessus, avec par exemple, numéro       
       1, il faut travailler à l’école, et écouter la maîtresse. Et il faut les pratiquer parce que sinon    
       on apprend rien et après on pourra pas travailler quand on sera grand. 
A part l’agenda, est-ce qu’il y d’autres règles qui vous rappellent ce que vous devez  
15   faire ou ne pas faire ? 
Oui, en bas, quand on rentre dans l’école, avant de rentrer, il y a une feuille orange que la 
maîtresse nous a aussi photocopiée et qu’on a aussi dans l’agenda, à propos de ce qu’il 
faut pas faire dans l’école et ce qu’il faut faire dans l’école. Elles sont toutes collées en 
bas. 
20   C’est facile à trouver, à lire ou à connaître ? 
Oui, mais y en a qui n’aiment pas lire, et qui vont pas les lire, mais en même temps, c’est 
dur parce que c’est écrit en tout petit. 
Est-ce que tu pense que tout le monde les connais, ces règles ? 
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Oui, parce qu’avant de commencer l’école, une nouvelle classe, on répète toujours ces 
règles. Et puis la maîtresse elle nous demande de lire et après tout le monde doit les    
répéter et puis je trouve que c’est bien car il faut quand même les savoir ces règles. 
Quand on respecte pas les règles, quel type de punition on peut avoir à ton avis ? 
Par exemple, des fois, on doit écrire dix fois la règle 11 et puis si ça se reproduit, on doit 
l’écrire vingt fois. 
30  Est-ce que tu penses qu’il y a des élèves plus punis que d’autres ?  
Ben parce qu’on les entend, ils bavardent et quand on les regarde, la maîtresse elle les 
gronde toujours.  Et c’est toujours les mêmes.  Ils parlent trop, ils se bagarrent trop. 
Tu penses qu’ils ont compris, eux, les règles ? 
Oui, mais peut-être qu’ils ne veulent juste pas les pratiquer et qu’ils n’ont pas envie. 
35  Est-ce que toutes ces règles servent à quelque chose, à ton avis ? 
Ben, oui, par exemple, si c’est sale, le concierge il doit tout nettoyer et s’il ne le fait pas, 
ça sera pas agréable et puis pour l’aider il faut quand même faire quelque chose. 
En règle générale, pourquoi tu penses qu’il est important qu’il y ait des règles (que 
l’école soit propre, que vous vous mettiez en rang…) ? A quoi ça sert ? 
40  Ben, pour apprendre, pour le futur, quand on sera plus grand, si on a des enfants, pour leur  
      expliquer qu’il ne faut pas faire ça, qu’il faut toujours respecter les autres. 
Pourquoi c’est important d’apprendre le respect à l’école ? 
Ben on se sent bien, puis les autres ils nous aiment bien et parce qu’on est gentil et qu’on 
aide les autres. 
45  Est-ce que tu trouves que c’est normal que la maîtresse elle donne des punitions des  
      fois ? 
Oui, parce que y’en a qui veulent pas respecter les règles et que c’est normal pour les 
autres.Et s’il y en a un qui se fait punir, c’est parfois toute la classe qui se fait punir et 
alors on va pas aller à la gym et tout ça et après pour nous, c’est pas gentil. 
50   Qu’est-ce que tu penses de ces règles collectives où s’il y en a un qui fait des bêtises,  
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       tout le monde est puni ? Tu trouves ça injuste ? 
 Je trouve que c’est normal parce que si un parle toujours, il risque de rester comme il est. 
Et puis tout seul il oublie, alors que toute la classe elle s’en rappelle. Et puis après, s’il 
fait une bêtise, on va tous aller râler sur lui. Et puis comme ça, il va comprendre que faut  
55   pas faire…Oui, je trouve que oui, c’est normal. 
Tu crois que les enfants parlent entre eux, qu’ils se mettent d’accord et que c’est 
aussi à la classe et pas seulement à la maîtresse de dire « stop, maintenant tu arrêtes, 
à cause de toi, on va avoir des problèmes !» 
Oui. Je pense. 
60   Est-ce que il y des règles que tu changerais ? 
Non,  c’est normal les règles, il faut quand même qu’on écoute. 
 
       Elève 2 : 
Est-ce que tu trouves qu’il y a beaucoup de règles à respecter ? 
Heeu, ça va.  
Dans quel sens ça va ? Pas trop de règles ? Trop de règles ? A quoi tu dois penser le 
matin ? 
5     A pas parler, pas trop bouger dans la classe, pas faire le fou. 
      On m’a expliqué qu’il y avait des règles dans l’agenda. Tu peux m’en donner 
quelques unes ? 
Chuchoter…heeu, y’en a que je me rappelle plus très bien.  
Mais il y a sûrement quelque chose  auquel tu penses ? 
10   Je dois faire attention au matériel des autres, de pas fouiller dans les affaires des autres,   
de pas voler ce qu’il y a dans le sac. 
       Pour le travail ? Quelles sont les règles ? 
Ben les règles, c’est se concentrer. 
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Quand tu rends un travail, comment il doit être rendu ? 
15   Il doit être rendu propre et soigné. 
 
Et pour les devoirs ? A quoi tu dois penser ? 
       A mettre le prénom 
Et quand tu dois les rendre ? 
Au jour noté dans l’agenda. 
20   Et les règles de classe, de l’école ? Qu’est-ce que tu ne dois pas faire ? 
Pas courir dans les couloirs, pas crier quand on rentre de la gym  
 Et pour la propreté ?  
Ah, oui, je dois prendre soin du matériel des autres classes. 
Comment tu sais toutes ces choses ? 
25   Ben, parce que c’est écrit. Y a un panneau avec les règles de vie de l’école. 
Tu l’as déjà lu, ce panneau ? 
       Je le lis assez souvent, pas tout le temps, mais assez souvent. 
A quel moment tu le lis ? 
Ben, quand je m’ennuie par exemple, ou des fois quand c’est fermé en bas, ben je lis. 
30   Si tu respectes pas les règles, qu’est-ce qu’il se passe ? 
Ben, une punition, ou une remarque dans l’agenda. 
      Tu trouves que les punitions sont justes ? 
Ça dépend lesquelles 
Quel type de punition on peut avoir ? Quel est le risque ? 
35   On doit amener l’agenda vers la maîtresse pour qu’elle fasse une annotation. 
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C’est embêtant ? 
 Oui, parce qu’avec une punition, on a plus de devoirs pour le lendemain.et puis c’est pas 
juste parce que c’est pour le lendemain et on a pas le temps. Ça devrait être pour la 
semaine d’après. Comme ça on a le temps de se préparer. 
40   Y a souvent des punitions ? 
Oui, y en a un peu souvent… 
       Y a des élèves qui en ont plus que d’autres ? 
Oui, y en a qui en ont moins. 
Comment t’expliques cette différence ? 
45   Y’en a qui parlent plus que d’autres !  
Qui ? 
 Il y a XXX et XXX parce qu’ils parlent fort et ils réagissent plus fort aussi. Quand on leur 
prend quelque chose, ils disent PRENDS PAS CA !Ils disent des trucs dans le genre. 
Est-ce que c’est ennuyeux pour la classe ? 
50   Non, je trouve que c’est normal s’ils parlent fort. 
Et tu trouves qu’ils respectent les règles de classe. 
Non, pas trop… 
       A quel moment tu trouves qu’ils ne les respectent pas ? 
       Quand ils font le dessin, ou quand c’est un moment collectif. Ca fait du bruit dans toute            
55   la classe et puis après, dès qu’il y en a un qui parle fort,  y’en a un qui parle encore plus   
       fort et ainsi de suite. 
Pourquoi c’est important que la classe soit plus calme, que les enfants ne bougent 
pas trop ? 
       Ben, sinon, ça peut déconcentrer les autres personnes, les autres élèves et après on peut 
60   apprendre un peu mal. Et puis si après on a des tests, et qu’on veut les réussir, faut bien               
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       apprendre. 
D’accord, mais je vais plus loin : pourquoi c’est important de réussir ces tests ? 
Parce qu’après, on réussira notre vie et on peut avoir un bon travail, et quand on travaille      
pas  assez, il y a des gens qui ont un travail qu’ils ne choisissent pas. 
65   Et donc ces règles elles sont là pour ça ? 
Oui, c’est des règles de vie, et si on veut réussir, il faut les respecter. 
Est-ce que tu trouves qu’elles sont justes ? 
       Oui, mais il y en a qui sont plus justes que d’autres, et il y en a un peu beaucoup par 
rapport à ce qu’il devrait y avoir. 
70   Et si on en enlevait quelques unes ? Lesquelles on pourrait enlever ? 
Celles pour les devoirs, je trouve que les devoirs ne servent un peu à rien, ça sert surtout à 
nous faire perdre du temps, parce qu’on apprend pas vraiment avec la lecture qu’on doit 
lire. 
D’accord, mais par rapport aux autres règles, comme par exemple le matériel ? 
75   Ben, on va pas prendre le cahier des camarades !parce que c’est les leurs, et on va pas 
leurs prendre sans leur demander. 
Et quel est ton sentiment quand quelqu’un ne respecte pas une règle et qu’il n’est 
pas puni ? 
       Ben par exemple, pour aller au pupitre, si on respecte pas l’ordre, après, ben…moi, je       
vais faire pareil. Je vais aller avec les autres et après ça embête encore plus les autres. 
 
       Elève 3 :  
1     Est-ce que tu trouves qu’il y a beaucoup de règles à respecter ? 
Oui, un petit peu, mais ça va…C’est normal,…y’en a un peu trop mais 
Quelles sont les règles principales auxquelles tu dois penser?   
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       Toujours poser mes devoirs, chuchoter en classe, et..ben…’faut pas faire des bêtises, ‘faut   
5     pas se bagarrer… 
Comment tu les connais toutes ces règles ? 
Ben en fait dans notre agenda, on a des règles à respecter, et puis si tout le monde fait  
quelque chose de mal, ben, elle nous fait relire les règles, et si c’est seulement une 
personne qui a fait quelque chose de mal, ben, y’a une punition…de règles.  
10   Comment ça se passe en général, ces punitions ? 
Ben on recopie vingt fois une règle. 
Tu arrives à m’en donner quelques unes, de ces règles ? 
Par exemple : la maîtresse a le droit d’enseigner, tout le monde a de la valeur, chacun                          
respecte et aide l’autre..et…heu..chacun pose ses devoirs à son arrivée le matin….      
15   consciencieusement.                             
Qu’est-ce que tu en penses de ce « consciencieusement » ? Comment tu le   
comprends ce mot ? 
Ben, c’est comme…calmement…enfin, je sais pas vraiment expliquer…ch’ sais pas. 
Ok. En fait, ça veut dire en se donnant de la peine. Tu vois ? 
20   Oui…con-scen-cieus-ement ! 
 Est-ce que ces règles tu les connais depuis longtemps ? 
Oui, depuis la troisième. Au tout début. C’est la première chose qu’elle nous a donnée. 
Est-ce que ça vous a servi ?Tu t’en es souvenu ? 
Ben, moi au début, pas tellement… 
25   Mais, après ? Desquelles tu t’es souvenu le plus vite ? 
Poser mes devoirs, ‘faut pas se bagarrer, et puis toujours chuchoter en classe. 
Qu’est-ce qui se passe quand on les respecte pas, ces règles ? 
Soit on a une remarque, soit on est puni. 
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Est-ce que tu penses que certains élèves sont plus punis que d’autres ? 
30   Oui, il y a XXXX et aussi XXXX 
Pourquoi ? 
Parce qu’ils ne chuchotent pas. 
Et toi ? Tu chuchotes assez ? 
Souvent, vous me dites. Chuchote, on doit pas entendre ta voix. 
35   Est-ce que tu penses qu’il y a des enfants qui y arrivent mieux que d’autres ? 
Oui, quand même un peu plus les filles. 
Tu peux expliquer pourquoi ? 
Parce que les garçons, ils font un peu plus de bruit 
Pourquoi c’est important, ces règles de chuchotement ? 
40   Ben, autrement on se comprend pas l’un l’autre, ça dérange les autres classes aussi et pis 
aussi la maîtresse, et ça dérange ceux qui travaillent. 
C’est important toutes ces règles ? y’en a qui servent à rien ? 
Ben…En fait, non.. 
Et par rapport au comportement en classe ? Il n’y a rien qui t’énerve ? 
45   Ben..oui, quand c’est pas moi et que je reçois une punition et l’autre aussi. Celui qui m’a    
énervé, et elle sait pas qui c’est et elle donne une punition aux deux! 
Comment elle pourrait savoir la maîtresse que c’est un des deux? 
Ben, je sais pas. Lui il dit non, lui il dit non et c’est forcément quelqu’un. 
Est-ce que elles sont justes en général, ces punitions. 
50   Oui, parfois, mais rarement. 
Tu trouves que les maitres et maitresses punissent trop ? 
Ben, c’est que les enfants font trop de bêtises. 
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Est-ce que l’école, par rapport à tout ça, ça sert à quelque chose ? 
Ben, y a des choses qui servent à quelque chose, mais qu’on a déjà apprises. 
55   Tu veux dire que l’on vous donne souvent des choses à refaire ? 
Oui. 
Mais alors pourquoi, on vous refait faire des choses ? 
Pour qu’on se rappelle bien, pour faire une bonne note. 
Et à quoi ça sert de faire des bonnes notes ? 
60   Ben, à pas redoubler l’année. 
Oui, mais pour plus tard ? Tu dirais quoi ? 
Ah, oui…Pour être intelligent ! Pour pas être bête et savoir travailler et pis, c’est aussi   
important si on est banquier de savoir faire des maths!  
 
Elève 4 : 
Est-ce que tu trouves qu’il y a beaucoup de règles à respecter ? 
Ben, ça va…y’en a pas trop… 
Tu peux m’en donner quelques unes, les principales auxquelles tu peux penser ? 
Les règles principales… ne pas dire des vilains mots, ne pas se bagarrer…de respecter les 
5     adultes,  ne pas faire le fou quand on rentre dans le bâtiment. 
C’est quoi, pas faire le fou ? 
Ben, par exemple, pas taper, pas rentrer comme un …. fou, quoi. 
Comment tu sais à quoi tu dois penser ? 
Ben…(silence)… 
10   Tu me dis, je dois pas me battre, pas faire ci, par faire ça. Mais comment tu le sais ? 
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Ben, parce que ça, c’est dans toutes les écoles, la maîtresse elle nous le rappelle. Dans 
mon agenda, c’est marqué. 
Alors, qu’est ce qu’il y a dans cet agenda ? 
Il y a toutes les règles qu’on doit respecter dans l’école, dans la cour et dans la classe. 
15   Tu les connais ces règles ? Tu les a déjà lues ? 
Avec la classe,  on les lit des fois. 
A quel moment vous les lisez ? 
Quand il y a quelqu’un qui respecte pas vraiment une règle. On lit la règle qu’il a pas 
suivie. 
20   Tu trouves que c’est utile ? 
Oui, comme ça, il ne fera pas la même erreur la prochaine fois. 
Est-ce qu’il y a des panneaux dans le bâtiment pour vous expliquer ces choses ? 
Oui, en bas, pour sortir dans la cour. 
Tu l’as déjà lu, ce panneau ? 
25   Heu…pfff…oui, une fois. 
Il est bien placé pour qu’on puisse le voir ? Il est où ? 
Devant la porte quand on sort. Quand on sort de la récré, ou qu’on est à la récré, on peut 
le voir. 
Il est facile à lire, il est pas trop compliqué ? 
30   Non, ça va. 
Et la maîtresse, est-ce que tu trouves qu’elle vous dit beaucoup ce qu’il faut faire ? 
Elle vous gronde pas trop ? 
Ben, non, pas vraiment, mais si c’est des règles importantes à suivre, c’est sûr qu’elle est 
sévère, surtout si ça se reproduit. 
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35   Donc, même si vous faites une bêtise une fois… 
Elle dit de pas se reproduire, mais s’il refait une bêtise alors qu’il sait que c’est interdit, 
alors là, elle va se fâcher.  
Et par rapport au travail, quelles sont les règles que l’on vous donne ? Par exemple 
pour les devoirs. 
40   De faire ses devoirs consciencieusement, 
Ça veut dire quoi ? Tu es déjà le troisième à m’en parler. 
Ah, oui, ça veut dire dans un endroit calme, parce que….je ne sais pas trop comment 
expliquer… 
Ok, maintenant, quand tu es en classe, quelles sont les règles ? 
45   De pas faire trop de bruit pour pas déranger les camarades qui travaillent, de pas se 
bagarrer dans la classe, et puis… (silence).. 
Par rapport au volume de la voix ? 
Ah, oui, il faut chuchoter. 
Pourquoi ? 
50   Pour pas déranger les camarades qui travaillent, et aussi on aimerait pas qu’on le fasse à 
nous. 
Et quand quelqu’un fait des bêtises, que se passe-t-il ? 
Ben, y’a des histoires, et la maîtresse va se fâcher et …. Pfff…. 
Elle donne des punitions ? 
 55  Oui. 
De quel type ? 
Par exemple, recopier dix fois, vingt fois la bêtise qu’on a faite, si ça se reproduit. Et elle 
va dire à tout le monde de ne pas le faire. 
D’accord. Est-ce que tu penses qu’il y a des élèves plus punis que d’autres ? 
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60   Oui, des fois. 
Qui par exemple ? 
Il y a XXX des fois, aussi XXX…… 
Et les filles, elles sont punies des fois ? 
Oui, des fois, mais c’est rare. 
65   Tu saurais dire pourquoi les filles sont moins punies que les garçons ? 
Je sais pas. 
Mais toi, t’es jamais puni. Et pourquoi XXX est puni et pas toi ? 
Ben, lui il râle à chaque fois qu’on lui explique quelque chose…. 
Quelle différence il y a entre ces élèves et toi dans le comportement ? 
70   Moi, je ne parle pas beaucoup et j’ai pas souvent de remarques. Autrement c’est sûr que 
moi, je suis un peu plus sage. 
A ton, avis, est-ce que toutes ces règles servent à quelque chose ? 
Oui, elles servent à ce qu’il n’y ait pas d’histoires….et aussi à respecter l’école, la classe 
et dans la cour 
75   Pourquoi c’est important ? 
Parce que c’est pour notre sécurité….(silence) 
Votre sécurité ? 
Oui, pour pas aller à l’hôpital. 
       D’accord, et pourquoi c’est important à ton avis, qu’on s’insulte pas qu’on se tape 
80   pas, qu’on respecte les bâtiments? 
Bne, si c’est sur nous, on va pas être content, on va réagir, et ça va faire des histoires. 




Tout est juste ? 
85   Oui. 
Est-ce que tu penses que plus tard, tout ça, ça va te servir à quelque chose ? 
Avec l travail aussi ? 
Oui, tout, l’école et tout. 
       Ben, ça va nous aider pour la prochaine fois, à bien réussir notre métier, le collège et tout 
90   ça. 
Et pour maintenant ? 
Ben, maintenant, par exemple, je peux expliquer quelque chose que j’ai appris. 
 
Elève 5 : 
Est-ce que tu trouves qu’il y a beaucoup de règles à l’école ? 
Non.  
C’est quoi, les règles principales ? 
       C’est écouter la maitresse, respecter les autres et de ne pas parler pendant le travail et de 5        
5     faire ce que dit la maîtresse. 
Comment tu les connais, ces règles ? 
Elles sont dans notre agenda et il y a aussi à l’entrée, en bas. 
Qu’est-ce qu’il y a dans cet agenda ? Tu sais combien de règles il y a? 
Douze ou onze…. 
10   Tu arrives à m’en citer quelques unes, comme ça ? 
La première, c’est… je m’en rappelle plus… ah, c’est de poser à notre arrivée les devoirs 
en classe. 
C’est tout ?  
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        D’écouter ce que dit la maitresse, et puis, de ne pas courir dans les couloirs, et...l’école, 
15    c’est un lieu de travail. 
Les règles, en bas, tu trouves qu’elles sont bien expliquées ? Qu’est-ce qu’elles 
disent ? 
C’est de dire bonjour à tous ceux qu’on voit dans l’école. Ily a aussi de ne pas courir dans 
les couloirs…et je sais plus. 
20   Est-ce que la maitresse vous dit souvent ce que vous devez faire ? 
Oui. 
A quelle occasion ? 
Je sais pas comment expliquer… 
       D’accord. Quand vous êtes en classe, c’est quoi, vraiment, ce qu’on vous répète  
25   souvent ? 
 
De se taire en classe, ou bien, y’a de pas bavarder, ou de vous taire. 
On vous dit vraiment de vous taire ? 
Non, plutôt de chuchoter. 
Qu’est-ce qui se passe quand on respecte pas ces règles ? 
30   On a une punition. 
Quel type de punition ? 
Ben, d’écrire les règles au moins une ou deux fois. 
Oui...Est-ce que tu penses qu’il y a certains élèves qui sont plus punis que d’autres ? 
Oui. ..je sais pas… heu XXX par exemple. 
35   Pourquoi ? 
Parce qu’il tape toujours les filles, et il y a aussi XXX qui fait la même chose, y’a XXX 
qui bavarde trop.et puis, heu..c’est tout. 
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Est-ce que tu trouves juste qu’ils soient punis ? 
Oui, des fois c’est bien fait, parce que ça fait mal et XXX, elle a trop envie de bavarder. 
40   C’est embêtant qu’il y ait des enfants qui respectent pas les règles ? 
Oui, pour la maîtresse, oui. 
Et pour vous ? 
Ben, oui, parce qu’on fait notre travail et derrière, il y a XXX qui parle. 
En quoi ça dérange qu’elle parle ? 
45   On peut pas se concentrer, et ça dérange la maitresse. 
Est-ce que tu dirais que toutes les règles qu’on vous donne servent à quelque chose ? 
Oui…Je sais pas… Je sais pas comment expliquer… Heu…ça aide la maitresse….  
Oui, mais seulement la maitresse ? Ca aide pas un peu tout le monde ? 
Oui…(silence)…mais je sais pas vraiment pourquoi… 
50   Par rapport à quand vous serez plus grand ? 
Heu… 
Pas trop d’idée ? 
Non, j’ai pas d’idée… 
D’accord, pas de problème. Et si tu pouvais changer quelque chose à l’école ? 
55   Non, heu..rien… 
D’accord, pas de problème. 
 
Elève 6 : 
Est-ce que tu trouves qu’il y a beaucoup de règles à l’école ? 
Ben, y’en a beaucoup, mais c’est pas trop demander, c’est normal quoi… 
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C’est quoi, les règles principales ? 
C’est un peu les 13 règles, que...la classe est un lieu de travail,… 
 
5   C’est tout ? 
Heu… (silence) 
D’accord. Comment tu connais les règles de l’école? 
Ben, des fois, y a des enfants qui font des bêtises, et après, je les relis… 
Et vous avez des panneaux, des endroits où vous pouvez lire les règles de l’école ? 
10   Ben…Dans notre agenda. Y’en a en bas, mais ça c’est pour monter en classe. Mais il y a  
plusieurs sortes de règles. 
Et dans ton agenda ? 
       La classe est un lieu de travail, les élèves obéissent à la maîtresse, il faut faire nos   
       devoirs, les poser le matin, et dehors, il faut pas lancer de pives et de boules de neige, pas 
15   monter dans les arbres et quand on monte dans le bâtiment, il faut dire bonjour aux  
       adultes. 
 
Si tu ne respectes pas ces règles, il se passe quoi ? 
Je sais pas du tout. 
T’es jamais punie ? 
20   Si une fois, j’ai eu une remarque dans mon agenda, sinon, jamais. 
Et les autres, ceux qui font des bêtises, qu’est-ce qui leur arrive ? 
Ils ont souvent des punitions. Ils doivent écrire dix fois, vingt fois quelque chose, mais ça 
dépend. 
Est-ce que tu penses qu’il y a certains élèves qui sont plus punis que d’autres ? 
25   Oui. 
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Tu peux me donner des exemples ? 
 Oui, il y a XXX, XXX, XXX et aussi XXX.  
Comment tu expliques ça ? 
       Ben, ils parlent beaucoup. Et puis aussi, quand il y a quelque chose qui se casse, ils         
30   rapportent, se mêlent de ça…Et après, ils sont punis. 
D’accord. Tu crois que ces règles ça sert à quelque chose ? 
Oui, mais des fois, y’en a qui servent pas à grand-chose, comme quand faut mettre ses 
pantoufles. On met tous nos pantoufles. Et puis la maîtresse, elle a enlevé cette règle. 
        Oh, ça, c’est une règle d’organisation, mais dans l’exemple que tu as donné, quand 
35    les élèves se mêlent des affaires des autres, qu’ils parlent en classe, tu trouves     
        normal qu’ils soient punis ? 
 
Oui, mais des fois, quand même, je trouve que des fois les profs ils sont fâchés à cause 
d’autre chose, et puis, il y a quelqu’un qui fait un tout petit truc, et puis il est puni. 
Et ça, donc, c’est pas très juste…  
40   Oui. 
Et celles qui sont juste ? Celles qui sont importantes pour tout le monde ? 
Ben, un peu toutes. 
Et à part l’exemple que tu as donné, tu trouves que les maîtres et maitresses sont 
justes, trop sévères ou pas trop sévères ? 
45   Pas trop sévères. 
On est juste dans l’ensemble ? 
Oui, je trouve. 
Il y a`des fois où on est injuste ? 
Oui, par exemple jeudi, à la gym 
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50   Et que j’ai puni tout le monde et qu’on est reparti ? Oui….Je comprends. Pourquoi,    
       c’est injuste ? 
 
Ben, pour ceux qui ont fait des bêtises, c’est normal, mais y’en a qui n’ont rien fait et puis 
ils sont rentrés à la gym. 
 
Qu’est-ce que j’aurais dû faire d’après toi ? 
55   Punir ceux qui ont fait quelque chose de mal. Ils vont se rhabiller et voilà. 
D’accord. Tu as sans doute raison. Et en général, est-ce qu’il y a des autres choses 
injustes ? 
       Mmmh, quand il y a des nouveaux,  ou bien voilà, des gens qui font des bêtises, et tout  
       ça, et bien, les profs ils les mettent à côté de ceux qui sont sages, mais ils les aiment pas  
60   forcément, et après c’est un peu ennuyeux, pas pour les profs, parce qu’ils seront plus  
       sages à côté de ceux qui sont sages, mais pour les enfants sages, après, ils ont des enfants  
       pas sympas à côté d’eux. 
 
Ça veut dire qu’on devrait mettre les enfants pas sages dans un petit coin et les sages 
dans l’autre? 
65   Ben non, parce que sinon,  y’aura à côté, heu…. 
Mmh, c’est compliqué de gérer tout ça… 
 
Elève 7 : 
Tu trouves qu’il y a beaucoup de règles à l’école ? 
Oui, assez 
Tu m’en donner quelques unes, comme ça ? 
Respecter le matériel et obéir à la maitresse. 
5     Tu peux être plus précis ? 
Ben, pas casser des livres, pas les abîmer. 
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Et dans l’école, en général, pour le préau ou à la récréation? 
On a pas le droit de sortir de la cour sans la permission. Par exemple, pour aller chercher 
une balle, il faut demander la permission. 
10   D’accord, mais une fois que vous êtes dans le préau, vous avez le droit de tout faire ? 
Non, on n’a pas le droit de se battre par exemple. 
C’est tout ? 
Je sais pas trop s’il y en a d’autres. 
Et ces règles, est-ce qu’elles sont écrites quelques part ? 
15   Oui, elles sont écrites dans l’agenda et je crois qu’elles sont aussi écrites à l’entrée. 
Tu les a déjà lues, celles de l’agenda ? Et quand ? 
Ben, quand la maitresse elle nous disait de lire…et je crois que c’est tout… 
Tu m’as dit, il y a assez de règles. C’est trop ? Normal,  ou pas assez ? 
C’est normal. 
20   Pourquoi ? 
Ben pour pas qu’il y ait beaucoup trop d’histoires et je trouve ça bien. 
Si tu respectes pas les règles, qu’est-ce qui se passe ? 
Soit la maitresse, elle nous dit quelque chose, soit elle nous dit de rendre l’agenda. 
Et il se passe quoi, à ce moment-là ? 
25   Soit elle met une remarque, soit elle donne une punition. 
Quoi, comme punition ? 
Par exemple écrire dix fois des règles. 
Elle vous écrit la règle à copier ? 
Non, on va la chercher dans l’agenda. 
30   Est-ce que tu penses qu’il y a des élèves qui sont plus punis que d’autres ? 
Oui. 
Tu peux me donner des exemples ? 
Oui, par exemple XXX, XXX et XXX sont plus punis. 
Et pourquoi d’après toi ? 
35   Parce qu’ils font plus n’importe quoi et ils oublient plus de faire les devoirs que les  




Ca veut dire quoi, plus n’importe quoi ? Tu arrives à être plus précis ? 
Faire des cris d’animaux, dire des gros mots, même si c’est rarement, et aussi dire des 
choses quand la maîtresse elle parle. 
40   Tu trouves que c’est normal qu’ils soient punis ? 
Oui, parce que c’est du respect pour la maîtresse. 
Seulement pour la maîtresse ? 
Aussi pour les camarades. 
Et quand l’un de vous est puni, qu’est ce que tu en penses ? C’est juste, pas juste ? 
45   Des fois c’est juste, des fois la maîtresse exagère. 
A quel moment c’est pas très juste ? 
Je sais pas trop…. 
Toutes ces règles servent à quelque chose, d’après toi ? 
A obéir aux gens. 
50   Pourquoi c’est important d’obéir ? 
Je sais pas trop… 
C’est juste pour le plaisir de vous faire obéir ? 
Je sais pas…. 
       Ok, ça va, ne t’inquiète pas. Encore une question sur les punitions.  Sur le fait de  
55   faire copier dix fois, vingt fois une règle, C’est juste d’après toi ? On pourrait  
       trouver autre chose ? 
 
Non, c’est juste, si je dis un gros mot par exemple, et quand c’est pas juste…heu…je sais 
pas trop… 
Et si tu pouvais changer quelque chose à l’école, tu as une idée ? 
Non…rien….  
 
Elève 8 : 
1  Est-que tu trouves qu’il y a beaucoup de règles à l’école ? 
Oui, un peu, ça va… 




5  Quand tu arrives le matin, c’est quoi les choses auxquelles tu dois le plus penser ?¨ 
Poser mes devoirs…et voilà. 
Pour le reste, c’est quoi un peu les règles ? 
D’obéir à la maîtresse, de pas faire le clown, et puis de pas bousculer les autres. 
Comment tu sais à quoi il faut penser ? 
10   Ben, parce que c’est écrit dans l’agenda, et puis si on ne s’en souvient pas, il faut voir  
       ce qui est écrit dans l’agenda. 
 
Vous le regardez souvent l’agenda, avec les règles ? 
Non, pas trop… 
A quel moment vous le regardez ? 
15   Quand il y a vraiment une grosse bêtise. 
D’accord. C’est le seul endroit où il y a des règles ? 
Oui, heu..dans la porte je crois aussi. 
Tu as déjà lu les règles de la porte en bas? 
Oui… 
20   A quel moment tu les as lues ? 
Des fois quand je m’ennuie. 
Est-ce que tu peux me dire ce qu’elles disent, ces règles ? 
Dire bonjour aux adultes de l’école, pas courir dans les couloirs, et je m’en souviens 
plus… 
25   Il y a des règles pour la récréation ? 
Quand c’est en hiver, pas lancer des boules de neiges, et en été pas lancer de pives. 
Qu’est-ce qui se passe si tu respectes pas ces règles ? 
On est puni. 
Comment ? 
30   Par exemple écrire vingt fois dans une feuille « je ne fais pas ça ». 
C’est le seul type de punitions que vous pouvez avoir ? 
Oui, je crois. 




35   Qui ? 
XXX, XXX et XXX. 
D’accord… Pourquoi ? 
Parce qu’ils font souvent les pitres. 
C’est quoi, faire le pitre ? 
40   C’est faire le clown… 
Comment tu expliques qu’ils soient un peu plus excités ? Tu as une idée? 
Non, j’ai pas d’idée. 
Et tu trouve que c’est normal qu’ils soient punis ? 
Oui. 
45   Pourquoi ? 
Parce que la classe, c’est un lieu de travail, et pas un lieu de discussion.  
On peut pas discuter? 
Si, mais pas faire le clown. 
Est-ce que tu crois que toutes ces règles qui sont là, elles servent à quelque chose ? 
50   Pas toutes. 
Tu en vois qui ne servent à rien ? 
Je ne m’en souviens plus… 
Et une règle importante ? 
Obéir à la maîtresse. 
55   Elles servent juste à obéir ? 
Je sais pas. 
D’accord. Et les punitions, tu trouves qu’elles ont justes ? 
Elles sont justes. 
Pourquoi ? 
60   Parce que sinon ça continue comme ça, et après, ça devient plus un lieu de travail et c’est  
plutôt l’excitation totale. 
 
Pourquoi, il faut que ça soit un lieu de travail ? 
Sinon, on apprend rien à l’école, et ça sert un peu à rien. 
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D’accord, et ça sert à quelque chose l’école ? 
65   A apprendre. 
Oui, mais pourquoi apprendre ? 
Je sais pas. 
Et tu changerais quelque chose à l’école si tu pouvais ? 
Non, rien. 
 
Elève 9 : 
Il y a beaucoup de règles à respecter en classe ? 
Oui, quelque chose comme dix. 
Tu arrives à me donner quelques règles ? 
        Il faut obéir à la maîtresse, il faut respecter la maîtresse, il faut aider les autres, il faut  
 5     écouter la maîtresse, et on doit regarder quand elle écrit au tableau. 
 
Qu’est-ce qu’il ne faut pas faire ? 
 
Il faut pas se taper à la récréation, pas dire des vilains mots, pas faire des croches pattes. 
Comment tu les connais, ces règles ? 
 Parce que la maitresse elle dit tous les jours qu’il faut relire les règles dans l’agenda. 
10   Et toi, tu les as déjà lues ? 
Oui. 
Et tu les lis souvent ? 
Oui, des fois. 
C’est le seul endroit où il y a des règles ? 
15   Non, il y en a aussi en bas. En rentrant il y a des règles. 
Il y a une différence entre les règles d’en bas et les règles d’en haut ? 
Oui, en bas, il faut demander si on peut ramener les vélos, et il faut porter un casque. 
C’est écrit ? 
Oui. 
20   D’accord. Le matin, qu’est ce que tu fais quand tu arrives en classe ? 
On doit dire bonjour, et mettre les devoirs en arrivant. 
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Et tu trouves que la maîtresse, en général, elle dit beaucoup ce qu’il faut faire ? 
Des fois, oui, mais en fait ça va…  
Quand vous respectez pas les règles, il se passe quoi ? 
25   Elle donne des punitions. 
Quel type de punitions ? 
Il faut écrire dix fois ou vingt fois les règles. 
Ok, tu as déjà été puni comme ça ? 
Oui, quand j’ai parlé, mais c’est quelqu’un qui me parlait et j’ai répondu. 
30   Et tu penses qu’il y a des élèves qui sont plus punis que d’autres ? 
Oui. 
Qui ? 
XXX, parce qu’il parle toujours sans lever la main, et aussi XXX, parce qu’il écoute pas 
la maîtresse parce qu’il parle avec XXX. 
35   C’est embêtant ? 
Oui, parce qu’ils nous déconcentrent pendant les tests ou quand on fait le travail. Ils se 
retournent pour discuter. 
D’accord. Tu trouves que toutes ces règles et ces punitions, ça sert à quelque chose ? 
       Ca sert à pas se dire des vilains mots, à ne pas crier en rentrant dans la classe, et dans la  
40   colonne, ou mal se déplacer quand on va à la gym. 
 
Est-ce que c’est important, à ton avis ? 
Oui, pour se déplacer, pas casser la colonne et pas utiliser tout le trottoir.  
Et à l’école ? 
Pour respecter… heu…éteindre les appareils électroniques…. 
45   Mais pourquoi c’est important ? 
Parce que ça empêche de travailler. 
Mais pourquoi il faut travailler ? 
Je ne sais pas. 
     Et par rapport aux punitions, est-ce que tu penses qu’il y a un moment où c’est   
50   injuste ? 
 
Ben, il y en a qui rouspètent quand ils doivent amener l’agenda vers la maîtresse. 
Mais c’est pas juste qu’ils amènent l’agenda, ou qu’ils rouspètent ? 
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Ben, c’est juste qu’ils ramènent l’agenda, sinon, ils font toujours comme ça. 
Mais c’est juste qu’ils rouspètent ? 
55   Non, il faut se concentrer dans les tests et travailler… 
Et finalement, tu changerais quelque chose aux règles ?  
Non. 
Tu en enlèverais pas ? Tu en ajouterais pas ? 
Si, je dirais de rester dans la colonne. 
60   Mais cette règle n’existe pas déjà ? 
Si, mais elle est pas dans l’agenda. 
Et tu trouves que les punitions de recopier des règles plusieurs fois c’est bien ? 
Il faut obéir à la maîtresse.   
C’est normal ? 
65    Oui, parce que sinon, on ferait les fous. 
   
Elève 10 : 
Il y a beaucoup de règles à respecter en classe ? 
Non. Mais il y a des règles vraiment importantes. 
C’est quoi, ces règles vraiment importantes ? 
        Les élèves obéissent à la maîtresse. La classe est un lieu de travail. On doit faire nos  
5     devoirs. Respecter les camarades et la maitresse et puis…respecter le matériel. 
 
Comment tu sais tout ça ? 
La maîtresse, déjà, elle nous les dit et on a aussi des feuilles qu’on a collées dans notre 
agenda.des fois, on doit les relire. 
Vous les relisez des fois ? 
10   Oui…souvent 
Et toi, tu les connais ? 
Oui. 
Pourquoi tu les connais ? 
       Ben, j’ai souvent des punitions et quand la maîtresse me demande de les lire, je les relis et  




C’est le seul endroit où il y a des règles ? 
Ben, il y a des choses que l’on sait ! Manquer de respect, on doit pas faire.C’est des 
choses qu’on sait qu’on doit pas faire. Et puis il y a aussi les règles de l’école. 
Parle-moi un peu de ces règles. 
20   Ben, déjà, il y ales règles de la cour. On doit dire bonjour à tous les enseignants…. 
 
Il y a des règles par rapport à la récréation ? Des choses que vous ne devez pas 
faire ? 
Oui, quand c’est l’hiver, jeter des boules de neige, parce qu’il peut y avoir de la glace 
dedans. 
25   D’accord…c’est pour votre sécurité alors ? 
Oui, un peu comme toutes les règles qu’on a. 
Quel type de punition vous avez quand vous les respectez pas, ces règles ? 
       Des fois on a des remarques dans l’agenda. Ou des fois, comme punition, on doit recopier  
       ces  règles, dix ou vingt fois. Y’en a même qui ont déjà dû recopier quarante fois les  
30   règles. 
 
Est-ce que justement, il y a des élèves plus punis que d’autres ? 
Oui, il y a XXX parce qu’il ne lève pas la main.XXX parce qu’il fait des remarques à 
voix haute..et.. moi des fois. 
Pourquoi toi ? 
35   Parce que je parle. 
Et les élèves que tu as cités, peux-tu expliquer pourquoi, ils sont plus punis ? 
Par exemple, XXX il parle trop et une fois, comme il avait eu une mauvaise note, il a jeté 
son test dans la poubelle ! Et des fois, il plie les fiches qu’il n’aime pas. 
D’accord. A ton avis, toutes ces règles, elles servent à quelque chose ? 
40   Ben oui. Pour qu’on s’entende bien et pour notre sécurité, et pour pas que la maîtresse  
       elle élève la voix. Elle a déjà beaucoup de travail. 
 
Oui, mais elles servent à quelque chose d’autre ?  
       Ben, je sais, mais je sais pas comment dire. (temps de réflexion)… Par exemple,  
       respecter le matériel. S’il il y a avait tout le monde qui cassait le matériel, ça irait plus,  
45   ou si tout le monde criait, ça irait plus non plus. 
 
Pourquoi ? Je casse le matériel, et alors ? 
On n’a plus rien et en plus on doit le payer, le matériel cassé. 
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       D’accord. Est-ce que c’est normal que la maîtresse donne des punitions ? 
Oui, quand on dépasse les limites. 
50   Ca serait quoi, les limites ? 
Faire le contraire de ce qui est écrit dans ces règles. 
Est-ce qu’il y a des fois où c’est pas juste ? 
       Oui, comme une fois, la maîtresse m’a dit de ne plus parler. Mais XXX m’a parlé, et au  
       bout d’un moment, je me suis retournée pour lui dire d’arrêter et j’ai été punie. 
 
55   D’accord et si tu pouvais changer quelque chose aux règles, qu’est ce que tu  
       changerais ? 
 
(Temps de réflexion)… La règle de ne pas amener les trottinettes à l’école.  
Pourquoi ? 
Parce qu’il ne faut pas les amener mais on nous a pas vraiment dit pourquoi. Si on peut 
pas, il faut juste nous dire pourquoi. 
60   C’est important qu’on vous explique les règles, d’après toi ? 
Ben oui, parce que s’il y a des règles et qu’on ne sait a pas à quoi ça sert, …. 
Mais alors, par exemple, le fait de parler en classe et qu’on est puni, à quoi ça 
sert qu’on doive pas parler en classe? 
Qu’on se concentre et pour pas déranger les autres. 
65   Oui, mais pourquoi, il faut se concentrer ? 
Parce qu’on a du travail, et si on parle, on va avoir moins de concentration. 
C’est important d’apprendre des choses ? 
Oui, très important parce que quand on sera grand, pour faire un travail, un bon travail, et 

















Résumé :  
Dans un premier temps, ce mémoire propose une approche historique des sanctions dans le 
cadre scolaire. Dans cette partie théorique, documentée par des apports écrits de pédagogues 
et de sociologues, nous nous intéresserons à la forme de ces sanctions, mais aussi dans une 
moindre mesure, à la vision éducationnelle de l’institution au fil du temps. Ce retour 
historique permettra de tisser des liens avec le paradigme qui régit les règles de vie scolaires 
actuelles ainsi que les sanctions éducatives qui en découlent. 
Dans la seconde partie de ce travail, nous aborderons une phase de recherche sur le terrain. 
Des élèves de CYP2 ont été interrogés, grâce à des entretiens individuels, sur leur perception 
du quotidien scolaire. Comment appréhendent-ils les règles à respecter qui régissent une 
grande partie de leurs journées ? Quelle utilité voient-ils dans ce qu’on leur demande 
d’accomplir ? Autant de questions qui seront traitées dans ce travail qui se veut avant tout une 
proposition de réflexion sur nos pratiques d’enseignement et de gestion de classe. 
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